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LA PAI X 
IE terme si souvent employé : 

« rhumanité navigue sur un 
■^^ volean » pourrait, une fois 
de plus servir de titre à tous les 
éditorialistes préoccupés par le 
problème de Ia guerre au Viet- 
nara, et au Moyen-Orient. 

En effet 1'aitíe militair© qu'ap» 
portent des pays comme les USA 
ou l'URSS aux régions du monde 
les plus menacées par Ia folie 
guerrière n'est pas faite pour ras- 
surer les peuples sur le sort qui 
leur est reserve. II n'est d'ailleurs 
pas rare d'entendre rhonune de 
Ia rue s'exprimer en ees termes : 
<( Ils finiront bien par nous <( fou- 
tre » une guerre mondiale ». Ils... 
Cest le gouvernement américain 
pour les sympathisants du bol- 
chevisme; c'est le Moe de l'Est 
pour ceux qui ont conserve de 
1'Amérique Ia vieüle image de Ia 
Jiberté. 

Pour nous Ils... ee sont tous 
les explciteurs du monde entier; 
tous ceux qui sont prêts à ^im- 
porte quoi pour assouvir leur soif 
de lucre et de domination. (Sou- 
venez-vous les paroles de Franco 
les maiüs rouges : (( Je suis prêt 
à tuer Ia moitié des espagnols 
pour obtenir Ia victoire » )... Et 
Thiers, au lendemain de Ia Se- 
maine sanjrlante de 1871 nouva.it 
se vanter d'avoir fait 20.000 vic- 
times dans les rangs parisiens. 

Mais il ne suffit pas de souli- 
jrner le crime de lèse^humanité, il 
faut aussi et surtout le prevenir 
et 1'éviter. Autrement dit Ia paix 
ne peut être effective et durable 
que si les ferments de guerre et 
perturbation sociale sont préala- 
blement elimines. 

Dans ce domaine, nous n'inven- 
tercns rien; en 1906 le Comitê Con- 
federai de Ia C. G. T., conseient 
qu'il anpartenait à Ia classe ou- 
vrière de dé.iouer le plan d'assas- 
sinat colleetif qui se préparait. 
lança un manifeste avec un ti- 
tre on ne neut nlus éloquent : 
« Guerre à Ia guerre ». 

Griffuelhes, de son côté fit dr 
nombireuses interventions et se 
déplaca même en Allemagne afir 
de rréparer des démonstrations 
simultanées contre Ia guerre. 
Cétalt là Ia concrétisation d'un 
nrincipe de base de Ia Premièrí> 
Internationale; il fallait à tou' 
prix, tout mettre en ceuvre pour 
prevenir Ia guerre. 

Mais oü en sommes nous soi 
xante ans après ?... Eh! bien. là 
comme pour le reste, c'est selor 
que I'on est intoxiaué par un- 
Tiropagande ou par 1'autre. MaiV 
laissoiis Ia narole ã Francois Bil- 
loux, du PCF, qui pense avoir 
trouvé Ia solution au problema 
de Ia Paix. 

« En tenant compte du rôl- 
qu'elle .iouie en Europe et du rôl' 
que 1'Europe ioue dans le monde 
Ia classe ouvrière des pays capi- 
talistas d'E'urope a donc unf 
grande responsabilité da«s Ir 
mí>i".tien de Ia naix mondiale. » 

Ainsi donc, c'est à Ia classe ou- 
vrière et à elle seule qu'il apuar 
tient d'agir et nous comnrenon^ 
mal, dans ce cas, qu'ont à y fai- 
re les politiciens et autres candi- 

dats au pouvoir. Mais nous vou- 
drions poser une question a F. 
Billoux : (( Pourquoi faut-il que 
ce soit uniquement Ia classe ou- 
vrière des pays capitalistes d'Eu- 
roípe ? Cest là, à notre avis faire 
une ségrégation aussi stupide et 
aussi néfaste que Ia ségrégation 
des gens de couleur. Nous consi- 
dérons que le problème de Ia paix 
concerne les travailleurs du mon- 
de entier, y compris ceux de Ia 
Chine et de 1'URSS, sans exclure 
les américains et les allemands; 
enfin tous. Citons Ia réponse de 
Griffuelhesi au « Mouvement So- 
cialiste » sur 1'idée de patrie et Ia 
classe ouvrière. 

« Le prolétaire est attaché au 
milieu oü il est né, oü il a gran- 
di, mais il ne peut 1'être que 
par le souvenir. Dès qu'il a 1'âge 
d'hommie il est souvent contraint 
de s'éIoigner, allant ã Ia recher- 
che d'un travail qui le fera vi- 
vre... Le lieu oü 1'ouvrier travail- 
le, là est sa patrie !A-t-il, dans sa 
course vagabonde et incertaine, 
traversé une frontière ? Ou'im- 
porte ! II a quitté un lieu inhos- 
pitalier pour aller dans rinconnu, 
.iusqu'au moment oü il a trouvé 
ã vendre son travail. » 

I>e plus, quand il s'agit d'éviter 

une guerre généralisée au Moyen- 
Orient, nous pensons que les pre- 
miers travailleurs qui doivent 
prendre Ieurs responsabilités, 
après les árabes et les israéliens, 
ce sont précisément les améri- 
cains et les russes, eux qui sont 
gciuvernées par des hommes de- 
cides a remettre le feu aux pou- 
dres. 

Bien sür, Ia chose n'est pas fa- 
cile, car là comme ailleurs, 1'Etat 
entend maintenir son hégémonie 
par Ia force, Ia violence et gare à 
í'écrivain qui ne se plie pas aux 
« ordonnances »... II en serait 
certainement autrement dans une 
ce communauté socialiste » mais 
quand Ia classe ouvrière ibérique 
voulu rinstaurer dans son pays, 
en 36, nous n^vous pas oublié 
quel fut le comportement des par- 
tis de « gôche » sur le plan na- 
tional et international et le role 
joué par Ia Russie de Staline ou 
Ia France de Blum ou Daladier. 

Quoiqu'il en soit, Ia classe ou- 
vrière ne peut négliger le grave 
problème de Ia Paix dans le mon- 
de, c'est un intéreêt commun à 
tous les travailleurs et c'est le 
syndicalisme authentique qui peut 
seul, faire que chaque exploité en 
prenne  conscience. 

L'ANARCHISME 
L'anarchisme suscite, depuis peu, 

un renouveau dlntérêt. Des ouvrages, 
des monographies, dos anthologies lui 
sont consacrées. II n'est pas certain 
que cet effort livresque soit toujours 
vraiment effieace. Les traits de 
1'anarchisme sont difíicites à cerner. 
Ses maitres n'ont presque jamais con- 
densée leur pensée en des traités sys- 
tématiques. Quand, à l'occasion, ils 
en ont fait 1'essai, ce n'a été qu'en 
de minces brochures de propagande 
et de vulgarisation, oü n'en affleu. 
rent que des bribes. De plus, il exis- 
te bien de sortes d'anarchismes. Et 
nombre de variations dans Ia pensée 
de chacun des plus grands libertaires. 

Le refus de 1'autorité, 1'accent mis 
sur Ia priorité du jugement indivi- 
duel, incitent particulièrement les li- 
bertaires « à faire profession d'anti- 
dogmatisme ». « Ne nous faisons pas 
les chefs d'une nouvelle religion^ écri- 
vait Proudhon à Marx; cette religion 
füt-elle Ia religion de Ia logique, Ia 
religion de Ia raison. » Aussi les vues 
des libertaires sont-elles ■ plus diver- 
ses, plus fluides, plus malaisées à 
appréhender que celles des socialis- 
tes « autoritaires », dont les Eglises 
rivales essaient, au moins, d'imposer 
à leurs zélateurs des canons. 

Dans une lettre écrite au directeur 
de  Ia Conciergerie,  peu avant d'être 

envoyé à Ia guillotine, le terroriste 
Emile Henry expliquait : « Gardez- 
vous de croire que 1'anarchie est un 
dogme, une doctrine inattaquable, in- 
discutable, vénérée par ses adeptes à 
1'égal du Coran par les musulmans. 
Non; Ia liberte absolue que nous re- 
vendiquons développe sans cesse nos 
idées, les élève vers des horizons nou- 
veaux (au gré des cerveaux des di- 
vers individus), et les rejeite hors 
des cadres étroits de toute réglemen- 
tation et de toute codification. Nous 
ne sommes pas des « croyants ». Et 
le condamné à mort de rejetter 
1' « aveugle foi » des marxistes fran- 
çais de son temps, « qui croient en 
une chose, parce que Guesde a dit 
qu'il fallait y croire et qui ont un 
catéchisme dont ce serait sacrilège de 
discuter les paragraphes ». 

En fait, malgré Ia variété et Ia ri- 
chesse de Ia pensée anarchiste, mal- 
gré ses contradictions, malgré ses dis- 
putes doctrinales qui tournent d'ail- 
leurs, trop souvent, autour de faux 
problèmes, nous avons affaire à un 
ensemble de conceptions assez homo- 
gènes. Sans doute existe-t-il. au moins 
à première vue, des divergences im- 
portantes entre 1'individualisme anar- 
chiste de Stirner (1806-1850) et 1'anar- 
chisme sociétaire. Mais, si l'on va au 
fond  des  choses,   les  partisans  de Ia 

liberte totale et ceux de 1'organisa- 
tion sociale sont moi.ns éloignés les 
uns des autres qu'ils se l'imaginent, 
et qu'on le peut croire a première 
vue. L'anarchiste sociétaire est aussi 
un individualiste. L'anarchiste indi- 
vidualiste pourrait bien être un so- 
ciétaire qui n'ose pas dire son nom. 

La relative unité de 1'anarchisme 
sociétaire provient du fait qu'il a été 
elabore, à peu près a Ia même épo- 
que, par deux maitres, dont l'un a 
été le disciple et le continuateur de 
1'autre : à savoir le Prançais Pierre- 
Joseph Proudhon (1809-1865) et 1'exilé 
ru.sse Michel Bakouni.ne (1815-1S7G). 
Bakounine a defini 1'anarchisme : 
« Le proudhonisme largement déve- 
loppe et poussé jusqu'à ses extremes 
conséquences. » Cet anarchisme se 
declare collectiviste. 

Mais ses épigones rejettent 1'épi- 
thète et se proclament communistes 
(« communistes libertaires » s'entend). 
L'u,n deux, Pierre Kropotkine (1842- 
1021), un autre exile russe, infléchit 
Ia doctrine vers un utopisme et un 
optimisme dont le « scientisme » dis- 
simule mal les faiblesses. Quant à 
1'italien Errico Malatetta (1853-1932), 
il 1'oriente vers un activisme témé- 
raire parfois pueril, tout en 1'enri- 
chissant de polemiques intransigean- 
tes,   et   souvent   lucides.   Plus   tard, 

DANS QUEL BUT ET COMMENT 
JAI FONDE LA « RUCHE » 

Depuis quelque vingt-cinq ans, je 
fais des conférences tendant à pro- 
pager les convictions qui m'aiment 
et les sentiments qui me sont chers. 

Pavorisé par les circonstances, j'ai 
eu Ia bonne fortune d'acquérir peu à 
peu une certaine notoriété. Je me suis 
fait pour ainsi dire une clientèle 
nombreuse d'auditeurs dans Ia plu- 
part des villes que je visite périodi- 
quement, et il n'est pas rare que, si 
vastes soient-elles, les salles dans les- 
quelles je convie le public à venir 
m'entendre soient encore insuffisan- 
tes. 

A Ia porte je prélève un droit d'en- 
trée. Mes frais (voyage, salle, publi- 
cité, etc.) payés, il me reste un bé- 
néfice appréciable, et ces bénéfices 
additionnés représentent, chaque 
a.nnée, une somme assez ronde. 

Je me suis tout naturellement de- 
mande ce qu'il convenait de faire de 
cet argent que me procurait ma pro- 
pagande. 

J'aurais pu, le considérant comme 
três honorablement gagné, le gar- 
der par devers moi. Cest une erreur 
grossière et une injustice que de re- 
fuser à 1'orateur le droit de vivre d™. 
ses discours; le conférencier a le droit 
de vivre de ses conférences, au même 
titre que vivent de Ia tache qu'ils ac- 
complissent tous ceux qui travaillent : 
professeurs, des enseignements qu'ils 
donnent; journahstes, des articles 
qu'ils écrivent; médecins, des mala- 
dies qu'ils soignent; avocats. des cau- 
ses qu'ils plaident; ouvriers, du tra- 
vail qu'ils exécutent. 

J'aurais donc pu, sans scrupule et 
en toute équité, garder pour moi les 
ressources que me procuraient mes 
conférences. 

Mais, constamment préoccupé de Ia 
besogne à faire par les militants au- 
près  de  Ia  foule  ignorante  de  notre 

« LA   RUCHE » 

Une CEuvre de Solidarité -- Un  essai  d ' Education 

Greve réussie 
Nu] nlgnore les dissensions exis- 

tantes entre F. O. d'u.ne part et Ia 
C. G. T. et Ia C. F. D. T. de l'autre, 
ce qui a d'ailleurs été traduit dans 
les réalités par Ia pagale Ia plus ma- 
nifeste lors de Ia greve des P. T. T. 
de 1!> et 20 octobre. A tel point que 
le gréviste éventuel ne savait plus a 
quelle centrale se vouer. 

II faut dire tout de suite que les 
revendications étaient mineures et ne 
justifiaient pas un tel branle-bas et 
une telle démc.nstration dlmpuissan- 
ee que 1'administration des Postes 
n'aura pas manque d'enregistrer. 
Car, soyons persuadés que le meilleur 
atout du patronat, c'est Ia division 
de Ia classe ouvrière et dans ce cas 
précis elle ne pouvait être plus ma- 
nifeste. Reconnaissons tout de même 
que  les  diri^eants   de  ces  trois  cen- 

: Pour Ia propagande C. N. T. i 

: nos   collaborateurs   écrivent   : i 

: Gaston Brittel : « De Ia My- ■ 
■    thologie   marxiste-léni- \ 
[    niste      2 75: 
i René Villard : « Face au 
:    racisme  et  au  néo-fa- ■ 
i    cisme  »        1 00: 
: René Villard : « De l'es- \ 
i clavage à Ia liberte .. 5 00 : 
: i 
: En vente au siège de Ia C.N.T., i 
i 39, rue de Ia Tour d'Auvergne, \ 
| Paris   (9").   —  C.C.P.   14.103.62: 

trales ont réussi a se retrouver sur 
un point : Ia greve a été réussie. II 
leur en faut peu car d'après leur 
propre aveu aucun résultat positif n'a 
été obtenu et les tracts qui ont suivi 
Ia greve portaient des slogans de ce 
style : « F. O. a voulu surenchérir 
sur notre décision pour masquer son 
inaction depuis de nombreux móis ». 
Ou bien : « Ces deux journées de 
lutte marqueront dans 1'histoire de 
notre organisation, quelles que soient 
les difficultés rencontrées un peu 
partout — difficultés compréhensi- 
bles lorsqu'on songe à Fappareil de 
démolition C. G. T. - C. P. D. T., 
qui a fonctionné à plein relayé par 
1'appareil gouvernemental et admi- 
nistratif, trop heureux du soutien 
de syndicats dont Ia vocation pré- 
tenduement activiste s'est curievise- 
ment traduite par Ia traditionnelle 
greve de 24 heures au plus, avec, 
même pour le 19, une mollesse pour 
le  moins  étrange.   » 

Et voilã. Le ministre des P. T. T. 
peut dormir sur ses deux oreilles 
tant que les syndicats réformistes se- 
ront écoutés par Ia base. II n'en se- 
rait pas de même si les vieilles mé- 
thodes de Pelloutier, Pouget, Yve- 
tot, Griffuelhes et tant d'autres bons 
militants ouvriers de Ia bonne épo- 
que, étaient remises en pratique. 
Cest Ia tache qui incombe à Ia 
C. N. T., et Ia renforcer c'est ren- 
forcer le véritable sy.ndicalisme, Cest 
redonner confiance à tous les tra- 
vailleurs, c'est enfin aller vers des 
greves réussies qui précipiteront 
1'émancipation du prolétariat et l'éga- 
lité  économique. 

ideal, pouvais-je conserver tout ou par- 
tie de cet argent dont, à tout instant 
et en toutes circonstances, il est be- 
soin ? 

Une foule de gens   c'est de beau- 
coup le plus grand nombre — sans 
conviction, sans ideal, n'ont qu'un 
souci : s'enrichir, en tout cas, éco- 
nomiser pour leurs vieux jours. 

On ne trouvé pas un vrai militant 
qui ait cette préoccupation. Le mili- 
tant marche, tout éveillé, dans son 
rêve. N'ayant de passion ardente que 
celle qui le mouvemente incessaminent 
vers le but qu'il s'est volontairement 
assigné, il ne tient à 1'argent que dans 
Ia mesure oü celui-ci lui est indispen- 
sable pour Ia ráalisation de son rêve, 
pour 1'obtention de son but. 

Quinze années durant, j'ai fait 
comme tous mes amis : attribuant 
tout ce que je gagnais aux ceuvres de 
propagande, aux campagnes d'agita- 
tio.n, à 1'effort d'éducation, aux ges- 
tes de solidarité qui guettent et so- 
licitent à chaque pas 1'éducateur des 
foules. 

Toutefois, un jour vint oü. au cours 
d'une de ces haltes qui apportent un 
peu de calme à Ia marche enfiévrée 
de 1'apótre et lui confèrent le repôs 
momentané dont Ia necessite s'impose, 
j'examinai, tranquille et de sang- 
froid, si, des ressources mises à ma 
disposition par mes conférences, je 
faisais 1'usage le meilleur, c'est-à-dire 
le plus fécond. 

De réflexion en réflexion, je fus 
amené à considéier qu'il serait pré- 
férable de concentrer sur une ceuvre 
unique toutes les disp?nibilités que, 
jusqu'alors, j'avais disséminées, au 
hasard des circonstances, des besoins 
ou des sollicitations. 

Ce point acquis, il ne me restait 
plus qu'à préciser Ia nature et le ca- 
ractère de cette ceuvre unique. 

Or, au cours de ma carrière déjà 
longue de propagandiste, j'avais été 
amené à faire les deux constatations 
suivantes  : 

Première constation ; de toutes les 
objections qu'on oppose a 1'admission 
d'une humanité libre et fraternelle, 
Ia plus freqüente et celle qui paraít Ia 
plus tenace, c'est que l'être humain 
est foncièrement et irréductiblement 
pervers, vicieux, méchant; et que le 
développemem d'un milieu libre et 
fraternel, impliquant Ia necessite d'in- 
dividus dignes, justes, actifs et soli- 
daires, 1'existence d'un tel milieu, 
essentiellement cc.ntraire à Ia nature 
humaine, est et vestera toujours im- 
possible. 

Seconde constatation : quand il s'a- 
git de personnes parvenues à Ia vieil- 
iesse ou simplement à l'âge mür, il 
est presque impossible, et quand il 
s'agit d'adultes ayant atteint l'âge de 
25 ou 30 ans sans éprouver le besoin 
de se mêler aux luttes sociales de leur 
époque, il est fort difficile de tenter 
avec succès 1'ceuvre désirable et né- 
cessaire d'education et de conversion; 
par contre, rien n'est plus aisé que 
de raccomplir sur des êtres jeunes en- 
core : les petits au cceur vierge, au 
cerveau neuf. à Ia volonté souple et 
malléable. 

Plus d'hésitation : l'ceuvre à fon- 
der  était  trouvé e. 

II s'agissait de reunir 20 à 25 en- 
fants en un vaste cercle familial et 
de créer avec eux un milieu spécial 
oü serait vécue, dans Ia mesure du 
possible, d'ores et déjà, bien qu'encla- 
vée dans Ia Société actuelle. Ia vie li- 
bre et fraternelle : chacun apportant 
au dit cercle familial, selon son âge, 
ses forces et ses aptitudes, son contin- 
gent d'efforts, et chacun puisant dans 

le tout alimente par Ia contribution. 
commune sa quote-part de satisfac- 
tions. 

Les grands versant dans le groupe 
familial ainsi constitué le produit de 
labeur, le fruit de leur expérience, 
l'affection de leur cceur et Ia noblesse 
de leur exemple; les petits y versant 
à leur tour le faible apponA de leurs 
bras encore délicats, Ia grâce de leur 
sourire. Ia pureté de leurs yeux clairs 
et doux, Ia tendresse de leurs baisers. 

Les, grands redevenant jeunes au 
contact des enfantillages et des nai- 
vetés des petits, et les petits se faisant 
peu à peu sérieux et raisonnables au 
contact des gravites et des gestes la- 
borieux  et sensés  des grands. 

Entrevue de Ia sorte, l'ceuvre uni- 
que répc.ndait à Ia double préoccupa- 
tion formulée ci-dessous : 

Préparer des enfants, dès leurs pre- 
miers pas dans Ia vie, aux pratiques 
de travail, d'indépendance, de digni- 
té et de solidarité d'une société libre 
et fraternelle; 

Prouver, par le fait, que 1'individu 
n'étant que le reflet. 1'image et Ia re- 
sultante du milieu dans lequel il se 
développe, tant vaut le milieu, tant 
vaut 1'individu, et que, à une educa- 
tion nouvelle, à des exemples diffé- 
rents, à des conditions de vie active, 
indépentíante, digne "t solidaire cor- 
respondra un être nouveau : actif, 
indépendant, digne, solidaire, en un 
mot contraire a celui dont nous avons 
sous les yeux le triste spectaaU. 

Le sort en était jeté, ma résolution 
était prise, j'aliais fonder Ia Ruçhe. 

LES  COLLABORATEURS 

Nos uollaborateurs ne sont ni ap- 
pointés, ni salariés. Toutes les fonc- 
tions, à Ia Ruche, sont absolument 
gratuites. 

Salaire, traitement, avenir, avancê- 
ment y sont choses tòtalement incon- 
nues. 

Les camarades qui, à des titres di- 
vers, travaillent à Ia Ruche, le font 
de Ia façon Ia plus désintéressée. 

Chacun d'eux doit pourtant reunir 
des conditions de capacite, d'assiduité 
au travail, de sobriété et de moralité 
qui lui permettraient, à 1'extérieur, 
de se hausser au niveau des plus fa- 
vorisés de sa partie. 

Nos collaborateurs renoncent volon- 
tiers à ces avantages matériels pour 
vivre à Ia Ruche. 

Ce n'est pas qu'ils y travaillent 
moins et y mènent une existence plus 
conforta Me : ils travaillent, au con- 
traire, beaucoup plus qu'ils ne tra- 
vailleraient : instituteurs dans une 
école, travailleurs manuels dans une 
usine, dans un atelier ou aux champs. 

Certes, ils sont nourris, logés, chauf- 
fés, éclairés, entretenus comme le sont 
tous les membres d'une même famille; 
mais ils se contentent, sous tous ces 
rapports,   d'un  regime  fort  modeste. 

II leur est loisible, aussi, d'avoir 
quelque argent de poche ; ils puisent, 
à cet effet, dans Ia caisse commune, 
et y prennent ce dont ils ont besoin, 
sans avoir à en justifier ; ils sont et 
restent seuls juges des besoins qu'fls 
ressentent, et je suis heureux de dire, 
à Ia louange de tous, que depuis près 
de dix ans que Ia Ruche existe, tous 
nos collaborateurs y ont apporté Ia 
plus grande discrétion et Ia plus mé- 
ritoire reserve, de façon à peser le 
moins lourdement possible sur notre 
budget. 

On le voit : les avantages matériel, 
attachés au titre de collaborateur de 
Ia Ruche sont plutôt minces. 

Et   pourtant,   nul   ne   songe   à   se 

plaindre; tous travaillent avec ardeur 
et contentement, en se censacrant à_ 
cette ceuvre, parce qu'ils gõútent des' 
satisfactions morales et des joies du 
cceur qui compensent largement les 
avantages auxquels, de propôs deli- 
bere, ils renoncent. 

Plus d'une fois, m'a été dit ■ « Mais 
alors, c'est comme dans une Commu- 
nauté religieuse ? » — Pas du tout; 
Ia comparaisen ne saurait se soute- 
r.ir. D'abord, les collaborateurs de Ia 
Ruche ne sont lies par aucun vceu, ne 
sont tenus par aucun engagement; 
libres ils sont, et à tout instant, de 
partir s'ils s'y déplaisent, ou s'ils es- 
pèrent être plus heureux ailleurs ; en- 
suite, ils ne subissent aucune auto- 
rité et n'ont à obéir à aucun supé- 
rieur; de plus, ils choisissent eux- 
mêmes, en toute indépendance, leur 
travail et 1'exécutent comme ils l'en- 
tendent; enfin, ils sont véritablement 
desinteresses, car ils ne croient pas 
au Ciei, tandis que les membres des 
Communautés religieuses, s'ils renon- 
cent a toute rétribution ici-bas, ont 
Ia conviction qu'ils recevront, plus 
tard, après leur mort, le salaire in- 
comparable de leurs travaux, de leurs 
mortifications et de leur obéissance. 

Les religieux ne sont, au fond, que 
des usuriers : ils avancent un pour 
recevoir mille. Ils ne sont que d'ha- 
biles spéculateurs qui placent l'argent 
de leur austérité dans 1'entreprise Ia 
plus avantageuse; ils abandonnent 
1'intérêt de cet argent durant, dix, 
vingt ou cinquante ans ; mais ils es- 
pèrent bien que, durant 1'éternité, ils 
rentreront des milliers et des milliers 
de fois dans leur capital. 

II arrive que, à certaines époques, 
nous avons besoin de nous adjoindre 
quelques collaborateurs temporaires; 
par exemple, quand il y a un grand 
nombre de chaussures à réparer, des 
travaux de maçonnerie à exécuter 
sans retard, ou encore, au printemps, 
dans les jardins ou, à 1'époque des 
moissons et des f oins dans les champs 
quand il y a un coup de colher à 
donner. 

Nous faisons appel,' dans ces cas, 
soit à des amis particuliers de Ia Ru- 
che, soit à nos camarades des syndi- 
cats parisiens, qui ne nous refusent 
jamais le coup de main nécessaire, et 
ces collaborateurs temporaires vien 
nent, eux aussi, sans rétribution d'au 
cune sorte. 

Tous les services sont autonomes; 
chaque collaborateur connalt les attri. 
butions et les responsabilités qui s'at 
tachent à Ia fonetion qu'il exerce 
Tous sen remettent à Ia capacite et 
à Ia conscience de chaque responsa- 
ble. 

Une fois par semaine, plus fréquem- 
ment, si le besoin s'en fait sentir, tous 
les collaborateurs se réunissent, le 
soir venu, Ia journée terminée, quand 
les enfants sont au lit. 

Ceux de nos grands enfants qui, 
âgés de 15, 10 et 17 ans, sont en 
apprentissage, assistent à ces réunions 
et y prennent part au même titre que 
les   collaborateurs   eux-mêmes. 

Ces réunions ont pour objet de res- 
serrer les liens qui nous unissent et de 
nous entretenir de tout ce qui inte- 
resse Ia Ruche. 

Chacun dit ce qui le préoccupé, fait 
part du projet qu'il a forme, de 1'idée 
qu'il a eue et soumet cette idée, ce 
projet, cette préoccupation aux autres. 
On en parle; on en discute; on laisse 
1'idée ou le projet à 1'étude si on ne 
possède pas encore les éléments suf- 
fisants à une détermination. 

Chacun a le droit de se renseigner 
sur le fcnctionnement de tel service 

enseignement, caisse, comptabilité, 
cuisine, etc, etc, de formuler des ob- 
servations, d'émettre des conseils, de 
proposer des  améliorations. 

Grâce à ces réunions freqüentes, 
tous nos collaborateurs et nos grands 
enfants (garçons et filies) sont mis et 
tenus au courant de tout ce qui se 
passe, connaissent constamment Ia 
situation de Ia Ruche, participent aux 
décisions prises et concourent à leur 
application. 

Cest Ia vie au grand jour; c'est Ia 
pleine confiance; c'est l'échange de 
vues, simplement, franchement, à 
cceur ouvert. Cest le moyen le plus 
sür et le meilleur d'empêcher les in- 
trigues et Ia formation des coteries 
que favorise le silence. 

L'éducation est plus particulière- 
ment confiée à ceux de nos camarades 
qui, chargés de 1'enseignement, sont 
en rapports constants avec les en- 
fants. Ceux-là passent leur vie avec 
ces enfants, et il est certain que, cons- 
tamment mêlés à ceux-ci, ils exercent 
sur eux une grosse influence. II n'en 
est pas moins nécessaire que tous les 
collaborateurs de Ia Ruche soient des 
éducateurs. 

D'une part, tous sont plus ou moins 
appelés à initier nos enfants, au fur 
et à mesure qu'ils grandissent, à. Ia 
technique de leur métier cuisine, cou- 
ture, lessive, lingerie, forge, menuise- 
rie,' culture, jardinage, etc, etc; 
d'autre part, ils sont souvent mêlés 
aux jeux, aux distractions de nos en- 
fants. 

II faut donc qu'ils soient un exem- 
ple vivant et un guide pratique, pa- 
tient, doux et affectueux pour ces 
petits, comme, dans Ia famille, tous 
les aínés doivent être pour les plus 
jeunes des guides et des modeles. 

Sébastien FAURE 

DIALOGUE OU 
TRAHISON ? 

Les syndicats dits « représentatifs » 
ont été reçus suecessivement par 
P. Huvelin, président du C. N. P. F., 
pour, disent certains journaux, « ac- 
tualiser » les cenventions collectives. 
Que va-t-il en sortir de valable pour 
les travailleurs  ? Rien... 

La classe ouvrière sait bien qu'elle 
a perdu toute force et son indépen- 
dance depuis que les bonzes syndicaux 
se sont engagés dans Ia voie des 
conventions collectives et puis, allez 
demander à Ia plupart de ceux qui 
triment toute Ia journée, de connal- 
tre tous les textes qui y ont été in- 
corpores. II leur reste Ia possibilite 
d'aller à 1'inspecteur du Travail pour 
obtenir un renseignement mais par 
règle générale, là, pas plus qu'au 
prud-homme, le travailleur laissé par 
son employeur a du mal à faire res- 
pecter ses droits. Nous pourrions 
remplir le Journal de restrictions qui 
sont faites aux travailleurs dans l'en- 
treprise, par les conventions collecti- 
ves. 

D'ailleurs, 1'actualisation des con- 
ventions qui motivent ce dialogue 
actuel n'a rien de transcendant et de 
plus, selon « Les Echos » du 24 octo- 
bre, « c'est Ia porte étroite ». « Ainsi, 
on risque bien de voir les centrales 
les plus dures et les plus prévenues 
contre Ia politique du gouvernement 
6'appuyer sur Ia lettre du premier 
ministre pour tenter de forcer Ia 
main  du  patronat.   » 

Nous pensons qu'il y a du vrai 
dans cette prévision mais en tous 
cas, nous ne voyons pas à quel mo. 
ment du dialogue va se situer l'ac- 
tion syndicale. Pour nous, tous ces 
marchands de baratin se situent au 
même niveau que le plus vulgaire 
des politiciens et Ia classe ouvrière ne 
peut en aucun cas, leur accorder 
Ia moindre confiance. 

1'expérience de Ia Révolution russe 
a produit un des ouvrages les plua 
remarquables de 1'anarchisme, celui 
de Voline (1882-1945). 

* * * 
Le terrorismo anarchiste de Ia fin 

du siècle dernier presente des aspects 
dramatiques et aneedotiques, une 
odeur de sang, qui flattent les goüts 
du grand public. Mais, s'il a été, en 
son temps, une école dénergie indi- 
viduelle et de courage, qui appelle le 
respect, s'il a eu le mérite d'attirer 
1'attention de l'opinion sur 1'injustice 
sociale, il apparaít aujourd'hui com- 
me une déviation épisodique et sté- 
rilisante de 1'anarchisme. II fait fi- 
gure de vieillerie. Avoir 1'ceil fixe, 
comme le suggère Ia couverture d'une 
publication recente, sur Ia « marmi- 
te » de Ravachol conduirait à igno- 
rer, ou à sous-estimer, les traits fon- 
damentaux d'une conception de réor- 
ganisation sociale qui, loin d'être des- 
truetive, comme ses adversaires le 
prétendent, apparaít, a l'examen, 
hautement construetive. Cest sur cet 
anarchisme-là que l'on prend Ia li- 
berte de diriger 1'attention du lec- 
teur. De quel droit et au nom de 
quel critère ? Tout simplement parce 
que les matériaux dont il s'agit ne 
sont pas sclérosés, mais vivants. Par. 
ce que les problèmes poses sont, plus 
que jamais, actuels. Si les défis ta- 
pageurs lances à Ia société, les char- 
gés d'explosifs appartiennent à un 
age antédiluvien et ne font plus 
trembler, en revanche, les anticipa- 
tions libertaires appellent Ia réflexion. 
On s'aperçoit qu'elles répondent, 
dans une assez large mesure, aux be- 
soins de notre temps, qu'elles peu- 
vent contribuer à l'édification de no- 
tre futur. 

A 1'inverse de ses devanciers, le 
petit travail que voici n'a voulu être 
ni une histoire ni une bibliographie 
de 1'anarchisme. Les érudits, qui lui 
ont consacré leurs travaux,' ont été 
préoccupés de n'omettre aucun nom 
dans leurs fichiers. Attirés par des 
ressemblances superficielles, ils ont 
cru lui découvrir de multiples pré- 
curseurs. Ils ont accordí à peu près 
Ia même importance à des génies et 
à des sous-fifres. Ils ont raconté, avec 
un luxe de détails parfois superflus, 
des viés, plutôt qu'ils n'ont réelle- 
ment approfondi des idées. Le ré- 
sultat est que leurs savantes compi- 
lations procurent au lecteur une im- 
pression d'éparpillement, de relative 
incohérence, et qu'au bout du compte 
il en est encore à se demander ce 
qu'est   réellement   1'anarchisme. 

La méthode que l'on a essayé 
d'adopter est différente. La biogra- 
phie des maitres de Ia pensée liber. 
taire est ici supposce connue. Au sur- 
plus, elle éclaire parfois beaucoup 
moins notre sujet que certains narra- 
teurs le croient. En effet, ces maitres 
n'ont pas été uniformément anar- 
chistes tout au long de leur existen- 
ce, et leurs ceuvres completes recèlent 
d'assez nombreuses pages qui n'ont 
guère de rapport avec 1'anarchisme. 

Ainsi Proudhon a-t-il, dans Ia se- 
conde partie de sa carrière, donné à 
sa pensée un tour plus conservateur. 
Sa prolixe et monumentale Justice 
dans Ia Révolution et dans VEglise 
(1858) est surtout consacrée au pro- 
blème religieux et Ia conelusien en 
est fort libertaire, puisque, en dépit 
d'un anticléricalisme endiablé, il 
accepte finalement toutes les catégo- 
ries du catholicisme, sauf à les inter- 
préter, proclame qu'il y aurait un 
réel avantage, pour 1'instruction et 
Ia moralisation du peuple, à conser- 
ver Ia symbolique chrétienne, et se 
montre disposé, au moment de poser 
Ia pi ume, à faire oraison. Par égard 
pour sa mémoire, on ne mentionne 
qu'en passant son « salut à Ia guer- 
re », ses diatribes contre Ia femme 
ou ses accès de racisme. 

Chez Bakounine, le phénomène est 
inverse. Cest Ia première partie de 
sa carrière agitée de conspirateur ré- 
volutionnaire qui est sans rapport 
avec 1'anarchisme. II n'embrasse les 
idées libertaires qu'a partir de 1804, 
après 1'échec de 1'insurrection polo- 
naise, à laquelle il a participe. Ses 
écrits d'avant cette date n'ont guère 
leur place dans une anthologie anar- 
chiste. 

Quant à Kropotkine, Ia partie pu- 
rement scientifique de son oeuvre, qui 
lui vaut d'être aujourd'hui célebre en 
U. R, S. S. comme un brillant ■porte- 
drapeau de Ia géographie nationale, 
est étrangère à 1'anarchisme, tout 
comme d'ailleurs, sur un autre plan, 
sa prise de position belliciste au cours 
de Ia Grande Guerre. 

Daniel GUERIN 

RENCONTRE ANARCHISTE 
le  12  novembre  1967  à Blois 
De nombreux militants anarchistes 

se sont rencontrés le lor octobre 1967 
et se sont mis d'accord sur des points 
essentiels en vue d'un regroupement. 
Une deuxième réunion de travail a 
lieu à Blois le 12 novembre 1967 à 
9 h. du matin pour y prendre part et 
recevoir toute documentation sur ce 
qu'a été fait, comme sur ce qui est en 
projet. 

S'adresser à Senez André, 72 - La 
Chappelle-Gaugain,  (Sarthe). 
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LE COMBAT STNDICAUBTR 

AIVTEIVA 
PUTPURRI ANDORRANO 
í , , 1 , 

MADRID. — Según «ABO», los pre- 
sidentes de Ia República francesa no 
tienen derecho ai coprincipado de 
Andorra por corresponder, esa «bi- 
coca», a Ia monarquia gala, para ei 
caso. de hoy, a Henri de France. 
«Ya» se enoja porque de Gaulle ha 
ido a Andorra como en visita a un 
departamento francês. Ninguno de 
ambos periódicos sefiala que ei obls- 
po de Urgel. ei otro copríncipe dei 
Valle, rehusó reencontrar a de Gaul- 
le en Andorra por creer en ei dere- 
cho unilateral de Espana en ei 11a- 
mado Principado. Por su parte, Ia 
prensa de Paris afirma ei derecho 
presidencial a «coprincipar» Luxem- 
burgo,  Mônaco y  ei  Vali  d'Andorra. 

SIGTJE LA «SAMFATNA» 
ANDORRANA 

PARIS. —(«C. S.») El Valle que 
Madrid y Paris parecen disputarse, 
por ser catalán opone a Ia atboronfa 
castellana y ei poutpourri galo, su 
clasica samfaina, mezcla sartenera 
de vegetales en Ia que predominan 
ei tomate y ei pimiento. De este tema 
intrascendente, ha resultado, por plu- 
mas de Don Clodoaldo, una tri- 
fulca, un poti - poti internacio- 
nal de mil y un diablos. «Los ando- 
rranos son espanoles», ha exclama- 
do en su Madrid «Ya». Ya, ya. Y los 
andorranos sin enterarse, y de Gaulle 
tratando de atraerlos mediante un 
túnel que de Soldeu traslade a Hos- 
pitalet-près-d'Andorre (Ariège) evi- 
tando ei collado dei Pas de Ia Casa. 

«LA GUERRA DE TROYA» 
NO TUVO LUGAR 

EL BARRO NO AGUANTA 

SANTANDER. — En Ia noche dei 
28 ai 20 de junio de este ano se 
derrumbó una casa nueva de seis pi- 
sos de altura con 30 viviendas. oca- 
sionando Ia muerte de una mucha- 
cha y heridas a otros dos vecinos. La 
misma firma constructora estaba cons- 
truyendo otro edifício en Ia vecindad 
capaz para 46 famílias, y apenas ter- 
minado presentó sintomas de resque- 
brajamiento, ante Io cual fue orde- 
nada Ia evacuación de Ias personas 
que ya Io ocupaban. Una tercera 
construcción a cargo de Ia misma 
empresa ha sido descalificada por ei 
arquitecto municipal trás ei examen 
dei caso. Estos três núcleos de vi- 
viendas - muriendas están enclavados 
en Ia calle Menéndez Luarca. 

LA AUTORIDAD AGRAVA 
LA HUELGA 

OVIEDO. — Han sido suspendidos 
de empleo y sueldo hasta ei dia prl- 
mero de noviembre los 1.100 mineros 
de Langreo (hoy H.U.N.O.S.A.), que 
no se incorporaran ai trabajo ei lu- 
nes, trás ei cierre de Ia mina, por 
huelga de personal, a mediados de Ia 
pasada semana. Esta medida no afec- 
ta a Ia rescisión de los contratos de 
trabajo de los 1.100 mineros. 

LOS TRÊS GRANDES 

PARIS. — «O S.») El diário «Le 
Figaro» nos da una satisfacción tar- 
dia. Respiremos, a treinta y un anos 
vista. El presidente francês de Ia épo- 
ca, Mr. Lebrun, no pudo evitar que 
los republicanos espanoles «pillaran» 
ei palácio de su copríncipe de Ur- 
gel, pero si consiguló impedir, ei 27 
de septiembre de dicho 36, que ei 
Oro, ei Moro y Ia Vali d'Andorra 
sufrieran ei asalto de los anarquis- 
tas. Furor, Horror y Terror. 150 
guardias móviles asesorados por un 
eanón y varias ametralladoras evita- 
ron ei asalto espantoso dei país an- 
dorrano dei cual a estas horas, sin 
Ia iniciativa de Lebrun, ya no se 
hablaria por tratarse de un enemigo 
desastrado y desatado capaz de tra- 
garse ei Airán, ei Valira y Ia Radio 
Andorra. 

Pero ide donde ha sacado ei diá- 
rio parisino que Madrid en 1936 ha- 
bía planeado un asalto contra An- 
dorra, cuando toda Ia preocupación 
de Ia capital espafiola radicaba en 
evitar ei asalto que Ia fuerza fas- 
cista internacional intentaba con ei 
beneplácito de los partidos derechis- 
tas  europeos? 

FARSA ELECTORAL 
PORTUGUESA 

PARIS — El pianista José Falga- 
rola dio un concierto, ai dia 23, en 
Ia televisión. Preguntado por ei maes- 
tro Gavoty, Falgarola afirmo que los 
três grandes de Ia música espafiola 
de fi.nales dei siglo XIX y princípios 
dei XX fueron Albéniz, Granados y 
Falia, a los cuales calificó de folk- 
lorista, romântico y wagneriano, res- 
pectivamente. Como iniciador de Ia 
música «post-italiana» coloco aí maes- 
tro Pedrell. Faitan en ei cuadro — a 
nuestro entender — ei grande ^de Ia 
guitarra, Francisco Tárrega, y ei ma- 
go dei violín, Pablo Sarasate. 

LA VERDAD ELECTORAL 
AL   DESNUDO 

LISBOA. — Copiando ei proceder 
de su compinche Caudillo, Salazar 
dispuso elecciones para concejales con 
derecho a voto «solo apto para pa- 
dres de familia». En Ia comedia ha 
tomado parte — según informe ofi- 
cial — ei 60 por 100 de los cândidos 
escogidos, triunfando Ias candidatu- 
ras dei gobierno, porque además de 
ia coacción, no había otras. El 9o por 
100 de portugueses se rie de ese 00 
por 100 que Salazar se ha fabricado. 

NOTICIA 

PAMPLONA. _ «El Pensamiento 
Navarro» publico ei 15 de octubre una 
«Crônica de Barcelona», de Ramón 
Brufau Solsona, según Ia cual ha- 
bían salido elegidos por Ia província 
de Barcelona don Antônio Samaranch 
Tbrelló, delegado nacional de Edu- 
cación Física y Deportes, y don 
Eduardo Tarragona y Corbella, abo- 
gado y comerciante, que fueron los 
que obtuvieron más votos y los que 
mejor llevaron Ia campana electoral. 
«También son los que más calderilla 
han hecho correr. Era Ia única ma- 
nera de triunfar en Barcelona. Para 
poder enviar a todos los cabezas de 
familia y mujeres casadas propagan- 
da y candidaturas era necesario tras- 
ladar a Ia Biblioteca Central, donde 
estaban instaladas Ias listas dei Cen- 
so, un verdadero ejército de secreta- 
rias para transcribir 1.800.000 direc- 
ciones, Ias cuales juntas no tienen 
cabida en una camioneta D. K. W. 
Solamente três candidatos, de los diez 
que se presentaron, pudieron realizar 
Ia operación: Samaranch, Colomer y 
Tarragona. El solo reparto de candi- 
daturas durante ei mismo dia 10, ha 
costado a algún candidato Ia friolera 
de 1.500.000 pesetas». 

NATIONAL INDUSTRY 

LONDRES. — La tumba de Carlos 
Marx, situada en ei cementerio de 
Highgate de esta capital, fue rociada 
con alquitrán y cubierta de plumas 
de gallina, ignorándose quienes fue- 
ron los autores dei hecho. 

LOS EXTRANJEROS 
QUE RESIDEN 
EN  ESPANA 

MADRID. — La firma «Chrisler» 
ha adquirido ei 70 % de Ias acciones 
de Ia empresa de fabrication de auto- 
móviles espafiola «Barreiios», que sa- 
ca modelos «Dodge Dart» y «Simca 
1000», y camiones, tractores y gruas. 

LA ULTIMA CARTA 
CUANDO tuvo lugar «La Guerra 

de los Seis Dias», en Palestina, 
y cuyas secuelas distan mucho 

de haber terminado ya que Israel, 
victorioso en ei campo de Ias armas, 
está muy lejos de haber ganado Ia ba- 
talla diplomática, nos preguntábamos 
si esta preparacicn bélica a Ia que 
forzosamente debía acudir ei nuevo 
Estado para tener a raya ei masto- 
dóntico cinturón árabe, presente y 
asfixiante ai otro lado de toda su li- 
mitada periferia, no repercutiria en ei 
ânimo de Ia juventud israelí así como 
en su formación ética y humana. 

El desarrollo de esta reciente «blitz- 
krieg» ha puesto en evidencia Io fami- 
liarizados que están los jóvenes de 
ambos sexos, en Israel, con toda clase 
de armamento moderno. Ello implica, 
logicamente, una dedicación prolon- 
gada y atenta en Ia estratégia militar, 
ei conocimiento profundo dei material 
con ei que está equipado ei ejército 
judio y, también, Ia presencia de un 
espíritu guerrero, disciplinado y rígi- 
do. 

Solo manteniendo entre Ia juven- 
tud israelí estas condiciones físicas y 
anímicas puede, ei nuevo Estado dé 
Israel, confiar en Ia salvaguardia de 
su  escuálida superfície. 

Sin embargo, y si este enfoque re- 
sulta exacto, icómo lograr Ia preser- 
vación dei espíritu humanista de los 
Buber, Abba Gordin, Einstein, Max 
Nordau, ei espíritu que a través de 
los siglos ha sido cayado de este pue- 
blo escarnecido? 

Pareceria imposible. Desde ei mo- 
mento que ei pueblo sin tierra pasó a 
ser una nación más Ias características 
intrínsecas dei judio tenían que ha- 
ber sufrido una transformación. El 
juicio y Ia muerte de Eichmann de- 
mostro que Israel, como nación, era 
incapaz de innovar los derroteros de 

RETAZOS 
«Ser góbernaão, es estar guardado 

a vista, inspeccionado, espiado, diri- 
gido, legislado, reglamentado, acorra- 
lado, adoctrinado, predicado, contro- 
lado, conjeturado, apreciado, censu- 
rado, impuesto, por seres que no tie- 
nen ni título, ni ciência, ni virtud... 

Ser góbernaão, es estar, a cada 
operación, a cada movimiento, nota- 
do, registrado, empadronado, tarifado, 
timbrado, medido, acotado, cotizado, 
patentado, , licenciado, autorizado, 
apostillado, amonestado, impedido, 
reformado, enderezado, corregido. 

Es bajo ei pretexto de ytilidad pú- 
blica, y en nombre dei interés gene- 
ral, ei estar puesto a contribución, 
citado, desollado, explotado, monopo- 
lizado, concusionado, estrujado, misti- 
ficado, robado. 

Luego, a Ia menor resistência, a Ia 
primera palabra de queja, reprimido, 
multado, vilipendiado, vejado, cerca- 
do, maltratado, aporreado, desarma- 
do, agarrotado, encarcelado, fusila- 
do, ametrallado, juzgado, condenado, 
deportado, sacrificado, vendido, trai- 
cionado, y para coímo, burlado, man- 
teado,  ultrajado, deshonrado. 

jHe ahí ei gobierno, 1M ahí su jus- 
ticia,  he ahí su  moral! 

jY decir que hay entre nosotros de- 
mocratas que pretenden que ei go- 
bierno tiene algo bueno, socialistas 
que sostienen, e,n nombre de Ia Li- 
bertad, de Ia Igualdad y de Ia Fra- 
ternidad esta ignominia; proletários 
que ponen su candidatura a Ia pre- 
sidência  dei  Poder!  Hipocresía... 

J. PROUDHON 

(Del libro: «Idée générale de Un Ré- 
volution au XIX" siècle») Traãucción 
de Juan. 

Ia execrable justicia de los hombres 
ya que se sumaba, sumisamente, ai 
expeditivo resultado dei crimen que 
Ia ciega Temis sugiere a los podero- 
sos. 

Veinte anos de vida, como pueblo 
con pátria £habrán bastado para que 
se despefiara ei acervo de dos mil 
anos? iTendrán razón los que afirman 
que Israel busca Ia «herencia territo- 
rial» que se extiende desde El Nilo 
hasta ei Eufrates? iSerá ei lobo dis- 
írazado de cordero — ei «agredido ex. 
pansionista» como precisa Burguiba—, 
ei sionista fanático deseoso dt ubicar 
Ur y Menfis en ei mapa nacional de 
Israel? 

No podemos olvidar que existen dos 
Israeles y que dentro de sus propias 
fronteras físicas hay entablada una 
lucha enconada entre ei Israel gene- 
roso, ei kibbutzia.no, verdadero for- 
jador dei espíritu progresista y liber- 
tário, soldado de primera línea en Ia 
conquista de un suelo — conquista 
doble: suelo árido que logra fertili- 
zar y tierra para los errantes de dos 
mil anos —,"y ei Israel conservador, 
ei deseoso de ver ai país a imagen y 
semejanza de*todos los países dei mun- 
do ; un Israel que, como dijera Ben 
Gurión cuente con laãrones, crimi- 
nales, locas, carteristas, trabajadores, 
vagos, drogados, pederastas y todo 
cuanto es necesario para que ei país 
deje de ser un proãucto de laborató- 
rio para igualarse a Ias eternas nacio- 
nes dei mundo. 

El resultado de esta lucha no se co- 
noce todavia bien que se registra una 
retirada kibbutziana. Las últimas in- 
migraciones han sido de ciudadanos, 
amantes de Ia urbe, ei dinero, Ia 
corbata, Ia sofisticada vida de Ia ciu- 
dad. El kiibbutz, a Io largo de veinte 
anos de relativa tranquilidad, ha 
perdido importância en Io que a Ia 
defensa dei território concierne y Ia 
mística dei hahelutz ha decaído. Los 
refuerzos llegados de Ia ciudad resul- 
taron fallidos. Los hombres echaban 
de menos los cafés y las «fuentes de 
soda», ei monóxido de carbono y Ia 
grey deambulando por las artérias de 
Tel Aviv o Ilaifa; las mujeres pensa- 
ban en las ropas lujosas, Ia vida mue- 
lle, ei maquillaje y las joyas orna- 
mentales. La prueba dei ácido: ei afio 
de ensayo que va desde ei dia de in- 
greso hasta que Ia asamblea general 
decide otorgar Ia categoria de haver 
ai novicio, Ia resisten muy poços. La 
mejor esperanza, opinan los vetera- 
nos, está en Ia Noar, Ia juventud na- 
cida en ei kibbutz y educada en él. Es 
esta juventud Ia que es necesario 
auscultar, Ia que mejor conserva ei 
verdadero espíritu de las grandes Ali- 
yais, para saber si este temor que ai 
comienzo manifestamos: ei debilita- 
miento dei espíritu humanista, es in- 
fundado o no. 

Es a uno de estos jóvenes que tengo 
en mente ceando considero, sincera 
mente, qu?: Ias colectividades israelies 
han sido capaces de dar idealistas y 
una juventud capaz de hacernos es- 
peranzar en mananas más promisores 
que él presente. Su nombre Iohav, 
nacido en ei deslinde dei Mandato 
inglês de Palestina y Ia Proclamación 
de Independência hecha por Ben Gu- 
rión en Tel Aviv. Veinte anos vividos 
enteramente en los kibbutzim; veinte 
anos truncados por una granada de 
mano en Ia Sierra de Golán, Ia mon- 
taria siria que domina ei Tiberiades. 

Su padre me ha remitido Ia última 
de sus cartas, documento digno de ser 
reproducido por todas las publicacio- 
nes pacifistas y revolucionárias: 

«... Hay quien cree que vencvmos 
en esta guerra (Iohav murió ei 17 de 
julio siendo una de estas víctimas que 
a diário caen como resultado de las 
refriegas que no cesan entre judios y 
árabes). Que vencimos pese a los 700 
miuertos que sufrió ei Ejército de De- 

fensa de Israel. Creedme que yo tatm- 
biên pensaba asi. ;Oh! Era ia men- 
tira dei orgullo de Ia fuerza de nues- 
tro ejército. Pero esta manana cam- 
bio toda. 

Abri ei periódico con impaciência. 
Quizás ocurrió algo a alguno de mis 
companeros de Hahotrim. Y héte un 
anuncio de duelo, encuaãrado en ne- 
gro, En êl ei nombre de Ofer Mwnk. 

Mi corazón dejó de latir. En este 
instante comprendi que habiamos per- 
dido mucho en esta guerra. Si sete- 
cientas famílias Zloran hoy a sus se- 
res queridos, y si una muchacha como 
Jana, que según oi debía casarse con 
Ofer esta semana, queda sola y des- 
consolada, es que perãimos mucho en 
esta guerra. 

Setecientos muertos, o seis mülones, 
o cten millones pueden posar tnatper- 
eibidos cuando uno no conoce o nin- 
guno de ellos; pero cuando se conoce 
a uno, entonces, de repente, los cono- 
cemos a todos. Y ei corazón Hora, Uo- 
ra. 

Me ocurrió de escwpir ai rostro de 
un sirio muerto; y no habría ahorra- 
ão inclusive, una baía suplementaria 
para remataria. Ahora me arrepiento 
de ello; porque las insígnias dei sol- 
dado que cayó las veo dislintamente 
ante mis ojos cuando pi&nso en Ofer. 
iQuizás los padres de este soldado si- 
rio estén también llorando en su casa! 
íY quizás una muchacha Io este es- 
perando también.' 

Y os aseguro que si viera a un sol- 
dado sirio escwpir ai rostro de un sol- 
dado israelí, Io lincharia, Io haría 
trizas; porque cada uno de los caí- 
dos, sirio, jordano, egípcio o israelí, 
visten en mi imaginación ei mismo 
uniforme. 

... Y todavia hay quien cree que 
qanamos Ia guerra...! 

Chalom,  Iohav. 
Esta misiva no es ninguna inven- 

ción de escritor en busca de sensibi- 
lerías. Es un documento fidedigno que 
un padre atormentado, identificado 
con ei sentir de su hijo, me hace lle- 
gar. «Ya no existe — dice ei buen 
amigo Ribas —. Reposa allí, no lejos 
de nuestra casa ; en ei cementerio que 
podemos ver desde nuestra venta- 
na...» 

El kibbutz Hahotrim ha perdido un 
haver, Israel ha perdido un efectivo. 
Creo que todos hemos perdido algo 
más con Ia muerte de Iohav; una es- 
peranza y un jalón para un mundo de 
hombres buenos en Ia acepción que ei 
propio Machado se auto-atribuía. 

Víctor GARCIA 

, VOCABULÁRIO 
Kibbutz:   Colectividad.    -    Haver: 

Companero. - Noar: Juventud. -Aliya: 
Inmigración.  - Hahelutz:  Pionero. 

IGNORÂNCIA,   SUPERSTI- 
CION   Y  OSCURANTISMO 
I GNORANCIA, como sabemos, quie- 

re decir falta general de instruc- 
ción, falta de conocimiento de un 

objeto u objetos determinados. 
Superstición significa desviación 

dei conocimiento religioso que hace 
creer en cosas falsas, temer cosas 
que nos pueden hacer dano o poner 
Ia confianza en otras cosas que real 
y positivamente no sirven para nada. 

Oscurantismo quiere decir sistema 
de los que se oponen a que penetre 
demasiado Ia i.nstrucción en las cla- 
ses populares. 

La ignorância y Ia superstición 
juntos con el oscurantismo, son las 
causas profundas de un sinfín de 
males humanos, morales y sociales 
que aquejan a Ia humanidad entera 
y que han venido aquejándola desde 
que Ia gran diosa, ingeniosa y labo- 
riosa familia es conocida como tal. 

Todas las religiones, absolutamente 
todas, dichas primitivas, senaladas 
como de Ia antigúedad y conocidas 
en nuestra contemporânea época, han 
estado y están, fuertemente asenta- 
das en Ia superstición; Ia existência 
de las mismas ha tenido y tiene sus 
más horfdas raices incrustadas en ia 
ignorância, y como instrumento de 
arraigo en Ia mente y el senti mien- 
to dei humano sér,  el oscurantismo. 

En absoluto, empero, es mi objetivo 
hoy demostrar Io que queda expre- 
sado acerca de las religiones, tema 
que, cuando venga a colación, proba- 
remos de tratar. Pues Io sena- 
lado en párrafos anteriores es a 
modo de ori&ntación para aquéllos 
que me leyeren que pudieran haberlo 
olvidado, y aún, por no descono- 
cerlo, y con el fin, sobre todo. de 
que ai leerme puédaseme seguir más 
facilmente a través de Ia clarividen- 
te luz de Ia orientación procedente 
de saber, exactamente, 'el significado 
de las três palabras que intitulan el 
presente tema, o mejor dicho, bos- 
quejo dei mismo. 

Cínome, pues, a dejar constância 
de como Ia superstición sigue muy 
arraigada en una no desconside- 
rable parte de nuestros semejantes; 
de como Ia ignorância es su más fiel 
hermana gemela, y de como el os- 
curantismo, sutil y ocultamente, con- 
tinua haciendo su inhumana y ne- 
fasta mella, no en este o en aquel rin- 
cón dei orbe habitado por mayor o 
menos conglomerado de seres huma- 
nos, sino por todas partes, en dife- 
rentes capas sociales y en razón de 
que Ia maléfica ignorância existe 
igualmente por doquier engendrando 
Ia   superstición   a  Ia   vez. 

No, no voy a recorrer três, cuatro 
o media docena de países en afirma- 
ción de mi aserto, ni esta o aquella 
raza determinada lejana o cercana, 
pues  resultaria  cansino  para   el  lec- 

BRUJULA JUVENIL 
La humanidad ha evolucionado. 

Este es un hecho innegable, resulta- 
do de su progresión tanto moral como 
material. Si bien los de cierta edad 
sienten satisfacción en cantar «loas» 
a sus tiempos de mocedad, para dé- 
cimos  a los  jóvenes de  hoy,   que Ia 

MADRID. — Según estadística re- 
ciente son 116.701, ni médio más ni 
médio menos. Esta población extran 
jera se aslenta en todas las provín- 
cias espafiolas. En Madrid viven 
23.983 extranjeros; en Barcelona 
22.712; más de 1.000 extranjeros y 
menos de 5.000 residen en Alicante, 
Baleares, Cáceres, La Corufia, Gero- 
na, Salamanca, Santa Cruz de Tene- 
rife, Sevilla, Tarragona, Valencia, 
Vizcaya y Zaragoza. En los censos de 
Ia província de Segovia figura el me 
nos número de extranjeros, con 25; 
26 en Cuenca ; 30 en Soria; 33 en Te 
ruel; 43 en Albacete, y 58 en Ávila. 

Por continentes de origen, estos ex 
tranjeros residentes proceden: 73.767 
de países europeos; 19.413 de Amé- 
rica dei Norte y dei Centro; 10.816 
de Ia América dei Sur; 4.088 de Ásia; 
1. 242 de África; 184 de Oceania y 
1.191   sin   nacionalidad. 

De procedência europea viven en 
Espafia 22. 812 portugueses; 13.050 
franceses; 11.551 alemanes; 7.793 bri 
tánicos; 7.408 italianos ; 2.761 suizos ; 
2.21o holandeses; 1.694 belgas, y 1.389 
suecos. Asi va descendiendo el con 
tingente hasta los procedentes de Ia 
U. R. S. S. y Yugoslavia, que nutren 
nuestros censos con 21 y 31 residentes, 
respectivamente. 

De América dei Norte y dei Centro, 
los más numerosos avecindados en 
Espana proceden de Cuba, 8.523; de 
Estados Unidos, 6.312 y Méjico, 1.709. 
Hay también en Espana 305 cana- 
dienses y 170 hondurenos. 

Proceden de América dei Sur, 6.208 
venezolanos; 5.303 argentinos; 1.756 
colombianos y 1.500 peruanos. El me- 
nos número de americanos dei Sur 
avecindados en Espana procede dei 
Paraguay, con 95 en total. 

De Ásia, África y Oceania, ningún 
país pasa dei millar de residentes en 
Espana. Unicamente los jordanos se 
acercan a esta cifra; 988. Siguen en 
orden decreciente los marroquíes, con 
924, y a distancia los filipinos, 699. 
El menor número de extranjeros de 
estos três grupos, 24 proceden de 
Nueva Zelanda. 

COLUMNA  DEL EMIGRADO 

La farsa de las elecciones de procuradores a Cortes 
LA Confederación Nacional dei 

Trabajo, partiendo dei principio 
establecido por Ia Asociación 

Internacional de los Trabajadores, 
que ensefia que «Ia emancipación de 
los trabajadores ha de ser obra de 
los trabajadores mismos», jamás cre- 
yó en las bondades dei sufrágio 11a- 
mado universal. 

Desde que tal principio fue estable- 
cido por- los aspirantes ai poder po- 
lítico han pasado muchos anos. 
iQuiere alguien decirnos cuales han 
sido las ventajas alcanzadas por los 
pueblos desde que el mundo está en 
vigência? 

Son múltiples y variados los siste- 
mas parlamentarios. Los hay para 
todos los gustos y caprichos. Rojos, 
azules, pardos, negros y rojinegros 
ahora, se empefian en ofrecernos Ia 
panacea de una «virtud» política tc~ 
talmente inexistente y fuera de Ia 
realidad. Cada gobierno, sea dei co- 
lor que sea, se disvirtúa en hacer 
tragar a las ingênuas gentes tales 
«virtuosas» y milagrosas dotes de 
emancipación social, que uno llega a 
preguntarse: (;llegará el dia en que 
nuestros «sufridos representantes» nos 
aporten Ia felicidad sonada? 

La felicidad, si no completa, ai me- 
nos asequible para todos, es con el 
acuerdo de todos y tomando «Ia cosa 
pública» en nuestras propias manos, 
que será posible un dia. Pero en su 
iogro nada tienen que hacer esos per- 
sonajes que solo y exclusivamente en 
período electoral descienden a Ia 
arena política para ofrecernos el 
puente, Ia fuente, el rio y... el água, 
pero que una vez en el poder, ai dia 
siguiente de sus últimos discursos 
electorales, han olvidado por com- 
pleto que aquel pueblo ai que ofre- 
cieron el puente, Ia fuente y el água, 
existe todavia sobre Ia tierra. 

El franquismo, enemigo empeder- 
nido de las llamadas democracias, lle- 

ga en su osadía desvergonzada a imi- 
tar a aquéllos regímenes en los cua- 
les las elecciones tienen algo de po- 
pular. Es así que Ia farsa electoral, 
a Ia que tan opuestos se decian los 
magnates dei régimen fascista espa- 
nol, se hace para estos indignos ti- 
ranos un motivo más de mistifica- 
ción y de burla sangrienta cometidas 
contra un pueblo que hace ya trein- 
ta anos perdió toda posibilidad de 
expresar libremente su sentir. 

Que las elecciones a procuradores 
de los cabezas de familia son una 
burla sangrienta, y una farsa into- 
lerable, ningún espanol con dignidad 
y vergüenza, Io niega. Incluso los 
que todo Io esperan de Ia tan caca- 
reada Ley fundamental dei Estado, 
nos dicen de tanto en tanto cuál es 
el tinglado de Ia tragédia espafiola. 

Ya de por si, el parlamentarismo 
es una autêntica subasta en Ia que 
los valores morales dei indivíduo sa- 
len muy mal parados. Y conste que 
no establecemos distingos entre los 
variados sistemas parlamentarios. 

Toda persona medianamente ins- 
truída conoce ya las «virtudes» dei 
parlamentarismo tal y como Io ejer- 
ce el llamado «poder proletário» de 
los soviets moscovita o pekinés. Na- 
die ignora tampoco las argucias par- 
lamentarias de los diputados de su 
graciosa majestad britânica, de Io 
que se pretende hacer pasar por Ia 
«gran democracia», o por este otro 
poder semifeudal que a nuestro de- 
rredor tiene su campo de acción. Al 
igual que un personaje famoso dei 
poeta castellano don José Zorrilla, el 
diputado de todas las latitudes cir- 
cula por los pasillos de todos los par- 
lamentos dei mundo recitando aque- 
11o de: «Por donde quiera que fui— 
Ia razón atropellé—■, Ia virtud escar- 
neci—a Ia justicia burle,» etcétera. 
Y como se dice en el drama de 
Lope de Vega, «Fuenteovejuna»; «De 

los buenos es honrar—que no es po- 
sible que den honra—los que no Ia 
tienen.» 

Si en las «grandes democracias» de 
Ia historia pasada y presente, Ia in- 
moralidad ha sido y es .norma de 
actuación, ^qué no será en las lla- 
madas Cortes espafiolas, impuestas a 
nuestro pueblo con Ia ayuda de las 
bayonetas de Hitler y Mussolini, de 
los moros anticristianos, de los gene- 
rales vendepatrias, de Ia alta Iglesia 
católica inquisitorial e hispanicida? 

Un botón de muestra es Io que a 
continuación vamos a dar. No es una 
idea preconcebida de los anarcosindi- 
calistas hispanos. No por ello deja de 
ensenar a quien Io ignore, y hasta ai 
más «reconciliable» de los espanoles, 
cual es Ia realidad que prima en «de- 
mocracia orgânica» dei fascismo es- 
panol. Veamos: 

«óQuién puede ser honesto?» — titu- 
la «El Noticiero Universal», un artícu- 
lo  de Eduardo Tarragona. 

«Están próximas las elecciones por 
cabezas de familia. ^De donde sacarán 
los candidatos las altísimas sumas de 
dinero  requeridas  para  ser  elegidos? 

La cuantía de un presupuesto apro 
ximativo para Ia província de Barce- 
lona, prescindiendo de campanas pu- 
blicitárias en T.V. y radio, es Ia si- 
guiente. Primera fase (obtención de 
las 2.O0O firmas) = 4.421.343 pesetas ó 
4.687.343, según el sistema que se uti- 
lice. Segunda fase (campana electo- 
ral : envio por correo, mítines en Bar- 
celona y província) = 15.939.046 pese- 
tas. Tercera fase (intervención y pro- 
paganda en los colégios electorales, 
gastos de Ia jornada electoral) = 
1.426.400 pesetas. Total = 21. 780.789 
ó 22.062.789 pesetas. (El articulista 
evalúa detenidamente en las distintas 
fases los conceptos que llevan estas 
cifras).» 

«De todo Io anterior se deduce una 
manifiesta   e   insalvable   improbabili- 

dad de que afloren candidatos que 
honestamente expongan sus ahorros o 
sus economias para bien de los cabe- 
zas de familia que han de ser repre- 
sentados en las Cortes.» 

«Sin duda alguna habremos de su- 
poner que detrás dei candidato exis- 
tirá alguna empresa o grupo de pre- 
sión que directa o indirectamente le 
proporcionarán las sumas de dinero 
necesarias. A no ser que se trate de 
algún milionário.» 

Si el senor don Eduardo Tarragona, 
periodista de «El Noticiero Universal», 
Io dice, iqué necesidad tendremos nos- 
otros de repetirlo? 

Verdaderamente, aunque ya tema- 
mos un bajo concepto dei sufrágio, 
y a pesar de que Ia Confederación Na- 
cional dei Trabajo ya nos había 
«abierto los ojos» a este respecto, el 
articulito en cuestión demuestra has- 
ta Ia saciedad Io que los espanoles con 
vergüenza pueden esperar de los se- 
fiores procuradores en Cortes. iCuál 
ha de ser Ia actitud de los espanoles 
ante tamana inmoralidad? La res- 
puesta es senciila: ini un solo espa- 
nol decente debe, en ningúna oca- 
sión, acudir a las urnas. Ninguna 
complicidad es posible con el régimen. 
Que voten los falangistas, si así Io 
desean. El pueblo espanol, que nada 
tiene que ganar «eligiendo» a «repre- 
sentantes» de antemano designados 
por quien los financia. 

jEspanol! iTrabajador ! Tu deber 
no está e.n las urnas. Tu deber está 
ai lado de quienes hace treinta y un 
anos luchan y combaten sin trégua ai 
régimen más criminal y antiespanol 
que nuestra pródiga historia conoció. 

[Emigrado, ven ai lado de los jó- 
venes   espanoles   confederales ! 

Juan ANDARIEGO 

Adhesiones: C.N.T.F., 39, rue de 
Ia Tour d'Auvergne, Paris (IX). 

época pasada fue mejor que Ia pre- 
sente; y a pesar de que nosotros 
mismos estemos disconformes con Ia 
actual sociedad y todas sus deriva- 
ciones, no podemos dejar de reconocer 
que el sacrifício de unos cuantos, 
junto con el esfuerzo de todos, ha 
dado sus frutos. No Io óptimo que 
se hubiera deseado, pero si Io bas- 
tante para que el progreso se deje 
sentir. 

La humanidad ha ido evolucio- 
nando por médio de u.n avance len- 
to ; pero avance ai fin y ai cabo; 
avance lento debido a que ha sido 
efectuado andando, y desandado par- 
te de Io adelantado. Por eso no ha 
sido Io rápido que hubiéramos de- 
seado. 

Los hombres se han desligado más 
o menos de ciertas canas visibles, 
pero otras invisibles continúan suje- 
tándolos, y son las causas que moti- 
van Ia intercalación dei retroceso en 
el avance de Ia humanidad. 

Pero cuidado con el pelo nuevo 
apto para Ia caspa de los siglos. 

Debemos partir dei principio de 
que Ia revolución social no tiene co- 
mo úuica base Ia violência, y para 
que ella sea posible es necesario el 
procurar efectuar Ia superación es- 
piritual dei individuo, liberándonos 
de  todos  nuestros   lastres. 

Se halla ligada a nosotros toda 
una serie de prejuicios, que es pre- 
cisamente Io que sostiene a Ia actual 
sociedad. 

Tradiciones, dogmas, costumbres, 
toda clase de prejuicios, llenos todos 
ellos de arbitrariedades, que se nos 
han ido inculcando y las hemos to- 
mado por oro de ley, sin antes ha- 
berlos   analizado. 

Debemos procurar, pues, como ta- 
rea primordial, el romper todos es- 
tos obstáculos que se oponen a nues- 
tras ideas, borrar de nuestras 
mentes todo concepto de supe- 
rioridad de unos sobre otros, pues en 
Ia vida todos nos completamos; pu- 
rificamos sacándonos toda clase de 
creencias absurdas que .nos esclavi- 
zan e impiden que lleguemos a Ia 
meta que nos hemos propuesto. 

RUTERO 
* * * 

UN RUEGO. — Los companeros 
componentes de Ia Pena Racionalis- 
ta ruegan a los muchachos y mucha- 
chas reunidos en grupo cultural pa- 
risino que preparen una exposición 
de un cuarto de hora en Ia que ex- 
poner una síntesis de sus proyectos 
ante el elemento racionalista que se 
reunirá próximamente en coloquio 
cultural-artistico. 

tor o Ia lectora; me limitaré, para 
demostrar Io que me propango, a un 
pais considerado de los más liberales, 
democráticos   y   cultos:   Francia. 

Francia, pues, con sus 551.255 kiló- 
metros cuadrados de superficie, ha- 
bitado por 50 millones de seres hu- 
manos, miles de personas prac- 
tican, viven y medran de Ia astro- 
logia o arte de predecir el porvenir 
por Ia obbservación de los astros (?); 
leen ese «porvenir» en las «líneas de 
Ia mano», o ai efecto comunican «con 
el más alia» por médios parecidos 
originários de Ia superstición de sus 
ascendientes. 

Los periódicos horoscópicos, por su 
parte, «orientan» con minuciosidad 
a los lectores que creen y están cir- 
cunscritos «por nacimiento» a tal o 
cual signo astrológico, su ventura o 
desventura (léase buena o mala suer- 
te), aportando a las rotativas un 
superior a un 15 por 10o más de lec- 
tores ; algunos, como «lei Paris», por 
ejemplo, reciben más de 200 cartas 
por semana de sus lectores pregun- 
tando Io que sea ai respecto o enco- 
miando su labor orientativa horos- 
cópica. Otros, como el mensual 
«Horoscope», tiran más de 400.000 
ejemplares y numerosos son los pe- 
riódicos comercialistas que, ai apro- 
ximarse el nuevo ano, lanzan a los 
cuatro vientos predieciones diversas 
sobre los «sucesos más importantes» 
que sucederán durante el nuevo 
ano, seguros, segurísimos, de no ser 
contradichos por sus ávidos y asíduos 
lectores de corta memória y pareja 
reflexión, por desconocimiento y por 
tanto,   por  ignorância. 

Según se ha comprobado reciente- 
mente después de asiduo «sondeo» 
acerca de Ia opinián de los ciudada- 
nos gaios sobre el particular, un 58 
por 100 de estos «conocen» su signo, 
53 por 100 se enfrascan diariamente 
en leerlos en su periódico y un 23 
por 100 creen a ciência cierta en las 
predieciones, que, con inquietud su- 
persticiosa, leen ávidos por saber su 
suerte o su desgracia (?) 

Convengamos reflexivos, lectora o 
lector, que el mal es profundo, mu- 
cho más profundo de Io que a simple 
vista parece, tanto, que hasta pare- 
ce increíble, y convengamos igual- 
mente, en que el oscurantismo sigue 
su nefasta obra, y que el no oscu- 
rantismo no hace, ni con mucho, Io 
que debería hacerse y llevar a cabo 
en el orden instruetivo, para que Ia 
ignorância desaparezea de Ia faz de 
Ia Tierra, con esta Ia superstición, y 
con Ia desaparición de estos maléfi- 
cos gemelos dei dano indicado, quede 
anulado por completo de una vez pa- 
ra siempre, el oscurantismo. 

Mal este como todos los males mo- 
rales y sociales que a una parte de 
Ia humanidad aquejan y asolan, que 
arrasirar.   a   esa conmensurable pnrte 
de nuestros semejantes hacia el más 
incongruente e irracional desequilí- 
brio mental y sentimental tendente a 
sumirlos e.n Ia más inhumana y la- 
mentable postración fatalista. 

Mal este con todos sus derivados 
degenerativos mentales, que desapa- 
recerán cuando, por convieción y 
propia decisión, Ia humanidad mis- 
ma se decida a desligarse definitiva- 
mente de Ia superstición dei gênero 
o índole que sea originaria, por mé- 
dio de Ia instrueción general impar- 
tida por una escuela y una ensefían- 
za plena y profundamente raciona- 
lista, instrueción que forme seres hu- 
manos sanos de mente, conscientes 
a Ia vez de sus deberes y de sus 
derechos inspirados en Io natural de 
cuanto nos rodea e impregnados de 
humanismo, de sociabilidad humana, 
de solidaridad, asentando su conduc- 
ta personal y moral, en el respeto 
recíproco e igualdad de considera- 
ció.n y trato hacia sus semejantes sin 
distinción de clases o de color epi- 
dérmico, dejando de ser una espécie 
de autómatas vivientes, prisioneros 
contínuos de un ambiente imitativo 
y de una ensenanza oficial que cons- 
trihe a vivir «como Dios manda» y 
el Estado ordena y quiere. 

He expuesto algo de Io que queria 
decir y expresar, a ti, semeja.nte es- 
timado, de no importa qué clase so- 
cial o sexo que leyeres estas líneas, 
a reflexionar con los ojos de Ia ra- 
zón, marginado de todo convenciona- 
lismo. Por mi parte, si he logrado 
hacerte reflexionar, me sentiré satis- 
fecho, pues reflexionar es razonar y 
el sosegado razonamiento conduce 
siempre a Ia acción en contra de Io 
que moral y personalmente nos es 
nocivo y perjudicial. 

ALEJANDRO LAMELA 

CREA AL DELITO Y 
CASTIGA  AL  INOCENTE 

He aqui las peticiones dei fiscal: 
Para José Maria de Lasagabaster, 5 
anos de cárcel y 50.000 pesetas de 
multa; para Antônio de Garmendia y 
Segundo de Iturralde, 4 anos y 30.000 
pesetas cada uno. Para José de Or- 
maechea, 3 anos y 20.000 pesetas; 
para Francisco de Iceta, Manuel 
Anastasio de Ormaechea y Manuel de 
Lamariano, 2 anos y 15.000 pesetas 
cada uno. Para Saturnino de Larria- 
ga, Sabino de Jáuregui y Eusebio de 
Arriobengoa un ano y 10.000 pese- 
tas. Y para José Mufioz, 3 anos. 

Los defensores han negado que los 
encausados cometiesen ningún delito 
y han pedido Ia libre absolución. No 
se han dado a conocer las sentencias 
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LE COMBAT SYNDICALI9TB 

Recibido de Austrália 
Centro Democrático Espaíiol 

Emigrante  espaíiol: 
Sabemos, por haberlas también su- 

írido, Ias dificultades que supone Ia 
vida en un país extranjero, descono- 
ciendo su lengua, sus costumbres, 
sus leyes. Ven a hablar con nosotros. 
Queremos ayudarte, podemos ayudar. 
te, explicarte tus derechos, que en 
este país será.n respetados. Queremos 
que nos conozcas, como queremos 
conocerte. Queremos que te conven- 
zas de que Ia solución de los proble- 
mas de Espana requieren también tu 
concurso. 

Este domingo, 13 de agosto, como 
también cada domingo de médio y 
fin de mes, ei Centro Democrático Es- 
paíiol te ofrece Ia oportunidad de 
juntarte con otras emigrados en un 
ambiente de confraternidad. Te in- 
vitamos a participar a todas nues- 
tras funciones. 

Nos juntamos siempre en ei primer 
piso dei Sindicato australiano, Buil- 
ding Workers Industrial Union, si- 
tuado en Gecrges Street, n° 531-531, 
Sydney (cerca dei Trocadero). 

El programa que presentamos este 
domingo (13 de agosto) a Ias três de 
Ia tarde, no es definitivo. Podrás, si 
quieres, participar a una lectura tea- 
tral o a un concurso de tirar dardos, 
o a un juego de tejos. Si te sientes 
menos artístico o atlético puedes sim- 
plemente escuchar música espanola y 
tomarte  un  café. 

* * * 
A continuación publicamos ei re- 

sumen de una charla sobre Ia anar- 
quia, presentada en Ia reunión dei 30 
de julio por uno de nuestros sócios. 

Si consultamos un diccionario ve- 
remos que «Anarquia» significa des- 
orden, sin gobierno. Si consultamos 
Ia enciclopédia Espasa Calpe da al- 
guna explicación más, pero muy pe- 
quena y algo más Ia Enciclopédia 
Britânica. 

Nosotros aceptamos ei nombre de 
anarquistas porque es una realidad 
que detestamos ei gobierno. No Io 
queremos, pero aclaremos: No que- 
remos los gobiernos que dimanen de 
cualquier clase Ia política, porque ei 
pasar de los anos nos ha demostrado 
que no nos conducen a ningún esta- 
do social de bienestar y felicidad; es 
decir, que si hacemos historia de los 
tiempos de Ia venta de los esclavos, 
cuando a Ias personas se Ias cazaba 
para venderlas en mercados, nos ha 
costado mucha sangre de nuestros 
mejores hombres todo Io que hemos 
adelantado. Tenemos que aceptar que 
e' trabajo es prostitución, puesto que 
nos vamos con ei que mejor nos paga 
y tenemos que vender nuestro esfuer- 
zo mientras somos útiles ai mejor 
postor y a veces aceptar trabajos in- 
humanos par apoder comer. 

Consideramos que una vez que ei 
indivíduo da su voto a uno o unos 
políticos, queda anulada su persi- 
nalidad sin que tenga ninguna ga- 
rantia de que van a cumplir sus pro- 
mesas, que generalmente nunca Ias 
cumplen. 

Se trata de crear algo nuevo que 
está a tono con los conocimientos d" 
estos tiempos, pues debemos igualar 
Ia moral con ei progreso material 
técnico y científico que disfrutamos, 
ya que no es justo ni humano im- 
poner y mantener normas jurídicas, 
econômicas, políticas y religiosas de 
épocas y civilizaciones en Ias que n; 

se sofió con los conocimientos de 
nuestros dias. 

La sociedad que sonamos ha de 
garantizar ei pan, Ia cultura Ia sa- 
nidad, Ia casa y Ia tierra, en todo 
su território a todos los que Io ha- 
biten. Pues ai fin es por Io que to- 
dos luchamos, los dei médio, los de 
abajo y los de arriba, ignorantes y 
sábios. 

Anulada Ia propiedad de Ia tierra 
y establecida Ia propiedad comunal 
solidaria, debemos anular ei poder 
artificial dei oro. La moneda será 
tiempo-trabajo, quedando reducido su 
poder a su función específica para 
Ia relación de productos y mercade- 
rías. Pues Ia moneda es como ei acei- 
te en Ias máquinas, facilita ei fun- 
cionamiento dei intercâmbio de pro- 
ductos y mercaderías. Por otra parte 
ei verdadero valor de Ias cosas está 
en ei trabajo que puede crearlas, más 
los problemas y Ias necesidades que 
requieren, no en ei oro. El capital 
.no es moneda no importa ei metal 
precioso que Io representa. Jun- 
temos todo ei oro y monedas de] 
mundo en una montaina y si no tra- 
bajamos   no se   creará  ni  capital  ni 

riqueza, productos, alimento y mer- 
caderías. Pero ei trabajo, sin oro y 
moneda crea todos los médios y ali- 
mentos esenciales a Ia vida humana. 
Millones de anos vivió ei hombre 
sin conocer Ia sartén ni ei puchero, 
ni ei falso poder dei  oro. 

Podemos puntualizar diciendo que 
Ia anarquia es un movimiento que 
tiende a destruir Ia tirania dei Esta- 
do y dejar un amplio margen a Ias 
fuerzas econômicas naturales de él 
mismo y ai principio de mutua ayu- 
da o cooperación. Esto colocaria a Ia 
sociedad en una situación en que ei 
orden social descansaria no en Ia re- 
presión sino en Ia buena voluntad y 
en Ia conformidad de los indivíduos. 

Os expondré entre Ias muchas 
existentes de Ia sobra de esta idea, 
dos cosas: 

Aristipo (alrededor dei ano 130 de 
Ia era anterior), uno de los fundado- 
res de Ia escuela Aranaica, ya penso 
que ei sábio no debe entregar su 
libertad ai Estado, y en respuesta a 
una pregunta de Sócrates dijo que 
él no deseaba pertenecer ,ni a Ia clase 
gobernante ni a Ia clase gobernada. 

El mejor exponente de Ia filosofia 
anarquista de Ia antigua Grécia fue 
Zenon (342-270) de Creta, ei funda- 
dor de Ia filosofia estoiça, ei cual 
expuso su concepción de una comu- 
nidad libre, sin gobierno, a Ia uto- 
pia de Estado de Platón. Zenón re- 
pudiaba Ia omnipotencia dei Estado, 
su intervención y reglamentación, y 
proclamaba Ia soberania de Ia ley 
moral, así como Ia dei indivíduo, se- 
nalando ya, que mientras ei instinto 
de ccnservación necesario conduce ai 
indivíduo hacia ei egoísmo, ofrecien- 
do ai hombre otro instinto ei de Ia 
sociabilidad. 

Cuando los seres humanos sean Io 
suficientemente razonables para se- 
guir sus instintos naturales, enton- 
ces ellos se unirán a través de Ias 
fronteras y constituirán el cosmos. 
No tendrán necesidad de cortes ds 
justicia, de policia, no tendrán tem- 
plos ni idolatrias, no usarán el di- 
nero, ofertas libremente efectuadas 
sustituirán los câmbios. 

Desgraciadamente los escritos de 
Zenón no han llegado hasta nosotros 
y son conocidos solamente a través de 
citas fragmentadas. Sin embargo el 
hecho de que sus expresiones son si- 
milares a Ias de los tiempos moder- 
nos, muestra Ia profundidad alcan- 
zada por esta tendência de Ia natu- 
raleza humana de Ia cual fue porta- 
voz. 

CORRESPONSAL 
Sidney, octubre 1967. 

PROBLEMAS NUESTROS 

POR UNA MAYOR HEGE- 
MONIA DE CONCEPCIÓN 
EL elemento que en esta ocasión 

me impulsa a escribir este ar- 
tículo, trás unas dudas retenl- 

das y angustias no exteriorizadas pu- 
blicamente, Io constituiria el punto 
que figura en el temario que presenta 
Ia comisión preparatório dei Congre- 
so anarquista que va a celebrarse en 
Garrara, propuesto, el inciso a que 
queremos referimos, por Ia F. A. I. 
espanola y relativo a incrementar Ia 
propaganda dei ateísmo. Al respecto, 
recuerdo haber leído en un boletín de 
Ia citada C.P.C.A. un comentário de 
los companeros argentinos nada fa- 
vorable a Ia inclusión dei punto re- 
ferido, alegando, muy razonadamente, 

neros Fontaura y Quintana, a un 
pasaje de uno de los libros escritos 
por Daniel Guérin y según el cual 
dícese que enfatizo su convicción de 
que entre Marx y el anarquismo Ia 
diferencia, en Io filosófico, no seria 
más que de leve detalle, me pareció 
ver en Ia citada crítica un razona- 
miento valedero, de acuerdo con una 
de ambas corrientes de que hemos 
hecho mención, pero que no invali- 
daba en absoluto el razonamiento dei 
escritor francês, basamentado en Ia 
corriente opuesta. He ahí el dilema 
que nada se ganaría pretender ocul- 
tar. 

De  cualquier   modo   que   fuera  el 
que un tema de tal naturaleza Ueva hipotético resultado dei análisis  que 
implícito un zaherimiento de suscep- se prosiga de esos problemas nuestros, 
tibilidades de posibles delegados tolsto- siempre  existe  entre el  marxismo y 
yanos,   con   mandato   expresode sus el anarquismo, en Io sociológico y en 
federaciones,   y   Ia   dlscusión   podría el  dominio   político,   un  abismo  tan 
entranar un bizantinismo que a nada insondable que hace difícil contactar, 
práctico  conduciría,   máxime  cuando pues el cuerpo  de  doctrina   estable- 
la premura dei tiempo, por Ia nunca cida por el primero aconseja Ia pues- 
sobrada   posición   econômica,   de   los ta en marcha de Ia dictadura, de Ias 
representantes  asistentes ai  congreso jerarquías   y Ias  recompensas  indivi- 
es algo que cuenta. duales,  três  postulados  que generan 

No obstante este inconveniente, se- la lucha del hombre sobre el hombre, 
mos calurosamente partidários de que siendo   por   consiguiente   negativos. 
el tema dei ateísmo no debe ser en 
modo alguno soslayado dei plan ex- 
positivo, polêmico y discrecional en 
nuestros órganos de difusión, aun 
abrigando la absoluta seguridad de 
que una convergência de opiniones de 
la dualidad de concepciones que con- 
fronta nuestro movimiento es muy di- 

Por el contrario, el anarquismo fija 
su adoctrinamiento en valores insus- 
tituíbles como son la libertad y la 
igualdad, como único modo de fre- 
nar (que no de matar el instinto) 
esa lucha que nos lleva a la muerte 
total. 

En   este  mismo  orden  de  ideas   y 
fícil de lograr, aunque no imposible   Para dar un realce a tono con el tema 
para un más allá que exige desde 
ahora y desde todos los tiempos la 
afanosa cuan prolija existência. 

Porque en puridad de verdad el 
anarquismo tiene el problema de la 
dualidad, que ai influjo de la incohe- 
rencia manifiesta, obraria en lamen 

dei deísmo, vasto y profundo en si 
mismo, cabría que formuláramos un 
requerimiento expreso a los compa- 
fíeros mejor dotados intelectual y li- 
terariamente, con capacidad de des- 
arrollo investigatorio, filosófico y ex- 
positivo,   que  indudablemente  los  te- 

table desventaja (aunque pretendamos nemos' * ^e Pudieran aportar nue- 
simular Io contrario) con la existen- Yas luces a las 1ue nos han irradiado 
cia, en Io filosófico, de dos corrientes h,as*a aqm' atando de. desentranh- 

ei fenômeno que nos ocupa, o sea, 
los intentos de descubrir si en reali- 
dad la teoria librealbedrista, de ma- 
nifestación inmaterial y defendida 
tan solo por intuición y por fe, des- 
cansaria sobre base sólida de juicio 
para establecer una verdad (?) como 
causa primera. Así, y si no fuera 
muchó pedir, sugeriríamos a nuestro 
companero Benjamín Cano Ruiz que 
tomara sus disposiciones ai objeto de 
romper unas lanzas más (que alguien 
con   las   debidas   aptitudes   recogería 

distintas de pensamiento: una que, 
arrancando de un determinismo ma- 
terialista intenta demostrar, cienti- 
ficamente, que los ideales no son 
apriorísticos, no son causa primera, 
y la otra que, partiendo dei pensa- 
miento, de Io abstracto, de Io meta- 
físico, intenta probar (aunque como 
es evidente no podia hacerlo más que 
por intuición) que el idealismo es va- 
lor apriorístico, causa primera. iQué 
hacer entonces? 

Cuando desde las páginas de este 
periódic otuvimos ocasión de leer la 
crítica   que   formularon   los    compa- 

NECROLOGICA 
GUILLERMO DEL RIO HUGUET 

Nos llega la mala noticia dei en- 
tierro dei companero Del Rio, cuyo 
fallecimiento ocurrió el 13 de octubre 
(LVIII aniversário dei fusilamiento ds 
Ferrer Guardiã) en el Hospital Foch, 
de Suresnes, uno de los tantos pue- 
blos que rodean a la capital de Fran- 
cia. 

El malogrado dei Rio Huguet fue 
el principal promotor de la resistên- 
cia ai fascismo en Granén (Huesca) 
en aquellos críticos dias de la vein- 

rtena juliana dei 1936. Con suma 
energia supo plantar cara, junto con 
otros companeros igualmente en pe- 
ligro, a la bestia reaccionaria suble- 
vada. Afortunadamente, las columnas 
revolucionárias llegadas de Cataluna 
aclararon la situación reduciendo a 
los facciosos a su foco de Huesca pre- 
via liberación dei Este aragonés. 

En la calma de la endeble retaguar- 
dia, bajo el amparo de los fusiles 
anarco-confederales, Del Rio Huguet 
y otros caracterizados companeros se 
dieron a la labor colectivista, logran- 
do en poço tiempo levantar otra más 
de las colectividades de trabajo para 
una finalidad libertaria, caracterís- 
ticas en el tan hermoso como fecundo 
Aragón de  aquellos  tiempos. 

Nuestro malogrado Guillermo era 
joven todavia, puesto que no llegaba 
aún a los (10 anos. Pero las penalida- 
des pasadas pueden más contra el 
físico que contra la moral que en no- 
bles lecturas y en férvidas luchas ad- 
quirimos. 

Los restos de este inolvidable com- 
panero reposan para siempre en el 
cementerio de Figeac (Lot). 

Que la lección ejemplar de este 
hombre bravo nos anime para prose- 
guir la obra que nuestro conjunto tie- 
ne emprendida. — «Le C. ST.» 

Falais  de la Mutuaiité 

GAEA DE 

xx^^iiB monáê 
übertaire 

el 10 de noviembre a las 9 menos 
cuarto de la noche, con: LEO 
FERRE, Colette Chebrot, Bernat 
Dimer, Marie-Anne Julien, Pierre 
Provence, Les Poémiens, Les Gar- 
çons de la Rue. Alocution de Mce. 
Joyeux, Direction artistique Suzy 
Chevet. 

terialista y determinista, puesto que 
no ha mucho nos dijo, desde las pá- 
ginas de «Tierra y Libertad» que siri 
desear un reinicio de polêmica se 
hallaba en medida de aportar nuevos 
juicios a los que emitiera, con ruti- 
lante claridad, en la ocasión de pro- 
ducirse el diálogo con otro, cu- 
yos opúsculos fueron condensados en 
un libro intitulado: «Determinismo y 
voluntarismo», agregando, nuestro di- 
lecto amigo que aquella polêmica, le- 
jos de suponer un acabamiento de 
recursos juiciosos no era sino ape- 
nas el comienzo. Magnífico; esto es 
Io que necesitamos: luz, más luz, ele- 
mento que coadyuvará a tonificar 
nuestros entendimientos, Io mismo 
será simpatizantes y posibles pione- 
ros dei ideal cuanto para los ya ini- 
ciados, que permitan cada vez más a 
hacernos copartícipes de una sola 
concepción de vida, y no de dos como 
se suele interpretar, arrancando de 
esencia, los ideales superiores, que Io 
serán mayormente cuanto menos ado- 
lezcan  de  dualidad  principista. 

ROMULO CHAVEZ 

ARTE Y LETRAS 
Entrevista el 11 de noviembre. 

Curso de Esperanto en Paris 
Con el fin de fomentar el estúdio 

de la Lengua Internacional Esperan- 
to, un grupo de amigos de Paris y 
su radio, han considerado oportu- 
no lanzar un llamamiento a todos 
nuestros lectores, para que aquellos 
que vean con simpatia la idea, se 
apresten a inscribirse para la orga- 
nización de un Curso de Invierno, en 
el cual, y en unos meses a razón de 
una sesión semanal, se estudiaría di- 
cha lengua auxiliar. 

Con tal objeto, todos aquellos, jóve- 
nes o menos  jóvenes,  que Io deseen, 

deberán hacerse inscribir con toda ur- 
gência, acerca dei companero Roque 
Llop (que transmitirá), 24, rue Sainte 
Marthe, Paris (X). 

Si se lograra alcanzar un número 
suficiente, se convocaria a reunión 
rapidamente para determinar ai res- 
pecto y solicitar los concursos nece- 
sarios a tal fin. 

Esperamos que las adhesiones serán 
numerosas, y que elias nos llegarán 
rapidamente. 

iUna Hwrrumidad, una Lengua! 

NO ENGANAR 
NI ATEMORIZAR 
A LOS NINOS 

PENSEMOS en los beneficiosos re- 
sultados que para el nino ten- 
dría acostumbrarlo según fuese 

creciendo, a la seguridad de que la 
salud es su normal condición, en vez 
de saturarlo de morbosas ideas y re- 
presentarle de continuo los riesgos de 
contraer la enfermedad. Los ninos son 
muy crédulos. Con suma facilidad 
creen cuanto las personas mayores les 
dicen y especialmente sus padres y 
hermanos mayores. 

Suelen tomar en serio Io que se les 
dice en broma, y su imaginación es 
tan viva y su tierna mente tan impre- 
sionable, que todo Io exageran y abul- 
tan. 

A veces se les castiga por embuste- 
rías que son efecto de su activa ima- 
ginación. Muchos padres ignorantes 
o de corta mentalidad, suelen recurrir 
ai temor para gobernar a sus hijos. 
Les llenan la cabeza de toda suerte 
de terroríficos cuentos y espantables 
descripciones que arriesgan estropear 
toda su vida. ç 

• A veces se llega ai desconsiderado 
extremo de administrarles un calman- 
te con objeto de que duerman toda 
la noche para que no moleste su 
llanto, sin advertir que todos los cal- 
mantes de farmácia tienen por ba- 
se un narcótico sumamente perjudicial 
para el cérebro. Aunque el temor no 
perjudicara ai organismo, seria im- 
prudente asustar a los ninos con es- 
peluznantes relatos porque entrarian 
engano, y delito es de lesa infância 
engafiarlos. , 

Si algo ha de haber en el mundo 
sagrado para padres y maestros, es 
la ingênua confianza dei nino. A mi 
entender, la causa original dei extra- 
vio de muchos jóvenes está en que 
padres y maestros les embargaron el 
respeto y la confianza en su niflez. 
Sabemos por experiência que en cuan- 
to se pierde la confianza puesta en 
una perscna ya no se recobra jamás 
o es dificilísimo recobraria, pues aun- 
que perdonemos no olvidamos y siem- 
pre quedan en la subconsciencia 
dei nino la sospecha, el receio 
o el resquemor. Por esto nunca se ha 
de interponer sombra alguna entre el 
nino y los padres o maestros. 

Se le ha de tratar siempre ccn la 
mayor franqueza y sinoeridad, porque 
muchisímo les vale a los padres el 
respeto de sus hijos, sin que jamás 
haya nada capaz de quebrantarlo. 
Pensemos en la violenta sacudida que 
ha de experimentar el ânimo dei ni- 
no cuando ya más crecido descubra 

sin duda) en apoyo de su tesis ma- I Que aquellos en quienes implícitamen 
te confiaba, le habían estado enga- 
nando de mil modos diferentes du- 
rante tantos anos. Algunas madres se 
lamentaron diciendo que aguardaban 
temerosas el dia en que sus hijos, ya 
mayores, descubriesen que los habian 
estado enganando durante toda su 
infância, recurriendo ai temor, a la 
superstición y a toda suerte de fala- 
ces artifícios para captarles la volun- 
tad. Quienquiera que de tal modo ha- 
ya enganado a un nino, reflexione y 
absténgase de volver a enganarlo, por- 
que ha de llegar el dia en que deje de 
ser nino y reciba un tremendo desen- 
gano ai darse cuenta de que le enga- 
no, precisamente aquel en quien tenía 
puesta toda su confianza y a quien 
miraba como infalible oráculo de ver- 
dad. 

... Han de recordar los padres que 
todo cuento espantoso, de los que 
como vulgarmente se dice hielan la 
sangre en las venas, que todo temor 
supersticioso infundido en su tierno 
animo, la mental actitud que hacia 
ellos observen y el trato que les den, 
serán en la naturaleza de sus hijos 
como impresiones fotográficas que se 
reproducirán con científica exactitud 
durante el resto de su vida. 

Nunca de ha de castigar a un nino; 
y sobre todo mientras este poseído 
por la emoción de temor. 

PEREZ GUZMAN 

PENA   RACIONALISTA,   PARIS 
Domingo 12 de noviembre, a las 

três y media de la tarde, reunión 
en gran familia por los siguientes 
motivos: Presentación de la Pena; 
el cuarto de hora para los poetas, 
los quince minutos de la primera ju- 
ventud. la hora menos 45 m. de los 
emigrados econômicos; cortos me- 
trajes de Charlot, y película en colores 
relatando el viaje entero realizado 
por una familia penista a Yugosla- 
via. Con fin de fiesta a base de un 
estimable regalo (las Obras comple- 
tas de Rafael Barret) a quien la 
suerte Io persiga. 

Motines en varias ciudades espanolas 
MADRID. — Ante el anuncio de manifestaciones obreras por 

todo Io ancho dei país, el gobierno dispuso medidas rigurosas para 
evitar que el orden franquista fuese alterado. No obstante, miles 
y miles de trabajadores el dia 27 se reunieron a la salida dei tra- 
br»jo para defender las siguientes eonclusiones: Libertad para los 
presos políticos y sociales; salário mínimo de 96 pesetas (obsérvese 
la modéstia de la petición); libertad sindical y derecho de huelga 
como en todo país civilizado. 

En Madrid los operários de la Metalurgia, en número de seis 
mil, manifestaron abiertamente, siendo atacados a tiros y a matra- 
cados por la G. C. y la Policia Armada. Otras profesiones se lan- 
7aron, con menor intensidad, a la calle. 

En províncias hubo manifestaciones parciales con frecuentes 
peleas com los agentes autoritários, en Barcelona, Zaragoza, Bilbao, 
Valladolid y otras ciudades. Eh total se cuentan mil doscientas de» 
tenciones de obreros y estudiantes, a anadir a los mil obreros arres^ 
lados en los primeros dias de la semana. 

Una manifestación de solidaridad estudiantil ha sido particular- 
mente importante en Madrid, la cual, en dos ramificaciones consi- 
guió reunir a unos cinco mil universitários. 

Aunque la organización dei «dia de lucha dei 27 de octubre» 
sea atribuída a católicos y comunistas, en las demostraeiones parti- 
ciparon ampliamente trabajadores cenetistas y socialistas. 

No obstante, atención a lasi intenciones ocultas de los lobos dis>- 
frazados con piei de cordero. ;Ni «Vati» ni «Kremli»! 

COMUNICADOS 
F. L. DE MARSELLA 

Convoca a todos sus afiliados a la 
Asamblea General que tendrá lugar el 
dia 5 de octubre próximo a las 9 y 
media de la manana, en nuestro do- 
micilio social, 12, rue Pavillon 

P..  L.  DE OULLINS 
Convoca a los afiliados a esta Local 

a la asamblea general que tendrá lu- 
gar el primer domingo dei mes de 
noviembre, en el lugar y hora de 
costumbre. 

EN  TOULOUSE 
Interesante charla a cargo dei com- 

panero Florentino Monroy, que ten- 
drá lugar el dia 19 de noviembre, do- 
mingo, a las diez de la mafiana en 
la sala de conferências, 4, rue Bel- 
fort, Toulouse, y que disertará sobre 
el siguiente tema: «Durruti, una in- 
fância turbulenta». 

F.   L.   DE TOURS 
Invita a todos sus afiliados a la 

asamblea general que tendrá lugar el 
dia 5 de noviembre a las nueve y ín- 
dia de la manana en la Bolsa dei 
Trabajo. 

F. L. DE MONTPELLrER 
El dia 21 de noviembre próximo, 

martes, a las nueve de la noche, y 
en el Pavillon populaire, tendrá lu- 
gar una conferência organizada por 
el Grupo anarquista francês de Mont- 
pellier, con la participación dei com- 
panero Aristide Lapeyre, que diser- 
tará sobre el tema «La revolución es- 
panola  1936-1939». 

F. L.  DE PARIS 
Oelebrará asamblea el domingo 5 de 

noviembre de 1967 para tratar el asun- 
to fomento y lectura de las actas dei 
Pleno Intercontinental. 

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA 
Y NAVARRA 

Agrupacién ãe Paris 
Se convoca a los companeros de es- 

ta Agrupación a la asamblea que ten- 
drá lugar el sábado 4 de noviembre, 
a las ocho y media de la noche en el 
lugar de costumbre. 

REGIONAL CATALANA, PARIS 
Anuncia   reunión   general   para   el 

sábado   í  de  noviembre   a  las  5  en 
punto de la tarde. Presencia indispen- 
sable. 

F.  L.   DE MONTAUBAN 
Convoca a asamblea general, para 

el próximo domingo 5 de noviembre, 
a las nueve y media de la manana en 
el café de la Comedia. Importante or- 
den dei dia. 

F. L. DE DREUX 
Reunión el 5 de noviembre a la ho- 

ra y local de costumbre. Dadas las 
importantes Informaciones y el tema- 
rio, la presencia de todos los compa- 
neros es indispensable. 

F.   L.  DF,  ROANNE 
Se recuerd* a los companeros que 

las reuniones ordinárias se celebran 
cada primer domingo de mes. Pues la 
próxima tendrá lugar el dia 5 de no- 
viembre a la hora de costumbre. 

F.  L.  DE LIMOGES 
Celebrará asamblea el dia 12 de no- 

viembre a las 9 de la manana, en el 
local de costumbre. 

F. L. DE BEZIERS 
Continuando nuestro ciclo de con- 

ferências, la Comisión de propaganda, 
se complace en anunciar la conferên- 
cia que tendrá lugar en nuestro local 
social, el domingo 19 de noviembre a 
las  9,30  de  la  manana  a cargo dei 

companero Andrés Capdevila, que di- 
sertará sobre: Mi opinión ãe cenetista 
sobre la segunda República espanola. 

Asimismo, en el mismo local el do- 
mingo dia 26 de noviembre, el com- 
panero Miguel Celma, disertará sobre 
el siguiente tema: 

Camus y su formación intelectual. 
Como de costumbre, el acto empeza- 

rá a las 9,30 de la manana. Ambas 
conferências serán públicas. Espera- 
mos numerosa asistencia. 

En la Caserne Saint-Jacques n° 27, 
C.  N.  T.  F. 

ADMINISTRATIVAS 
—B. Moreno, Cl. Ferrand. Recibido 

giro pagando «C. S.» y «Umbral» has- 
ta el 31-3-68. 

—F. Martínez, La Rochelle. Con gi- 
ro de 25 frs., pagas «C. S.» y «Um- 
bral». 

—José Gracia, Montfernuil. Recibi- 
do giro pago «Umbral» ano 67. 

—V. Soler, Avron. Recibido giro de 
22 frs., pago «O S.» y «Umbral», 30- 
67. 

—José Olmo, Liège (Bélgica). Reci- 
bido giro de 46,70 lis.," pago «O. S.» 
agosto y septiembre, n° 473. 

—Rafael Gracia, Roanne. Giro 16 
frs. pagando el 2" stre. 67. 

—Vázquez, Liège (Bélgica). Recibi- 
do giro distribución indicada. Pasado 
Io correspondiente a E. A. 

—Floristán, Royan. A su debido 
tiempo se hizo cambio dei companero 
Serrat de Mimizan. Habia bandas 
avanzadas, de ahí recibiera en ambas 
partes. 

—Sánchez, Vierzon. Giro de 42 frs. 
pagando «C. S.» y «Umbral» 31-12-67. 

—Antônio Giménez, Blaye-les-Mines. 
Recibidos giros de los companeros in- 
dicados, hasta fin dei ano 67. 

—F. Murille, Grand-Combe. Giro de 
60,3o frs., pago «Umbral» septiembre 
y «O S.» n« 476. 

—Alejandro Esquerra, Sidney (Aus- 
trália). Recibido envio, cambio 108,65 
frs. Llega, para partir bien, hasta fi- 
nal dei 67. 

A BENEFICIO DE LOS 
COMPANEROS ANCIANOS 

Panecillos (pieza)  0,59 
Turrones (en patstiUa) 

Jijona  7,00 
Alicante —  .... —  .. 6,00 
Yema —  4^00 
Mazapán  4,00 
Toledo  2,50 

GORREO  DE  REDACCION 
A Este, Aquel y el Otro: No en- 

viar dinero a la Redacción. Su des- 
tino es a la Administración: Roque 
Llop, 24, rue Ste-Marthe, Paris (lOe), 
O  O.  P.  13.507-56,  Paris. 

Hay más: las suscripeiones a la 
Enciclopédia Anarquista no deben ser 
abonadas en Francia a nadie que no 
sea Elena Graells, O CP., 87-21, Mont- 
pellier. Para la E. A., ai «C. S.» 
ni 5. 

— J. V., Barcelona. Cumpliremos 
encargo. 

— S. O. Nice, N. G. La Seyne, 
P. S. Mios. Recibidas cartas. De 
acuerdo. 

F. G. Barcelona. Recibida carta 
Se es joven todavia. Habrá que aso- 
marse ai siglo XXI. 

Agustí, Canadá. Viene «CSudad 
Caída». A ver si entre todos la «le- 
vantamos». 

J. S., Noisy-le-Sec. J. C. y Cia. 
han sido enterados. Lástima de caso. 

F. G., Lyon. Cumplido encargo. 

(Continuación) 

En 1919, ccn la huelga general que por su violência 
se llamó la Semana Trágica de Enero, se venció por 
primera vez ai capitalista Vassena, junto con la pa- 
tronal y el gobierno que Io apoyaban. En 1929, en una 
prueba de fuerza fue vencido el gobierno obligándole 
a poner en libeitad a Simón Radowitky, (que en 1909 
ajustició ai coronel Falcón) mediante la huelga gene- 
ral declarada por la F.O.R.A., sin duda el conflicto 
más extenso que se registra en la historia dei prole- 
tariado argentino. 

La preocupación por el cultivo dei saber 

Por la clara visión de los problemas que dan las 
ideas anarquistas, extensamente alli propagadas, el 
proletariado, sacudido por tal influencia, adquirió 
conciencia de sr, estado de atraso, y cuando se podia 
abrir un local la primera, preocupación era la adqui- 
sición de librou y bibliotecas. Hombres de las diversas 
ramas dei saber, entre otros Gache Leguizamón, Pie- 
drabuena, Juan Lazarte, Víctor dei Delfino y George 
Nicolai, desfilaron por las tribunas dei movimiento 
forista, en las que exponían delicados temas, que, si 
los cortos de entendederas no logramos comprender, 
nos dejaban la inquietud de que, para nuestra forma- 
ción de militantes, mucho nos quedaba que aprender. 

En los períodos de gran apogeo, nuestras publica- 
ciones diárias, semanales y mensuales pasaron de 30, 
y las que salieron esporadicamente fueron numerosas, 
como así la edición de libros. En la costa sud, Bra- 
zategue, Mar dei Plata y puerto de Bahia Blanca, 
três Casas dei Pueblo conocí de la Pn.O.R.A., en sus 
primeros tiempos los mejores edifícios locales. Im- 
prentas, desde la medianamente grande como la de 
«La Protesta» a las pequenas, conocí siete. El coope- 
rativismo en la produeción, el transporte, el consumo 

La A.I.T. en el  continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU PRESENCIATiRECTA 
y otras actividades, fueron largamente ensayadas por 
nuestro movimiento, y las cooperativas que aporta- 
ron algunos Leneficios fueron las que mantuvieron 
un desarrollo limitado y fugaz. Las que por su 
gran desarrollo se adaptaron ai sistema capitalista se 
convirtieron en empresas que manipulaban grandes 
intereses, y para tratar los obreros no eran mejores. 

El ensayismo que ayuda a comprender el valor de 
las ideas estuvo en el movimiento forista muy desa- 
rrollado. Y desde aquellas revoluciones espontâneas 
que debían nivelarlo todo en 24 horas a los proyectos 
comunalistas que por su ejemplo y empuje debían 
transformarlo todo en un santiamén, todo se intento 
en su seno. Y tanto en los aciertos como en los des- 
aciertos que hubo en ello fueron y serán siempre de 
gran provecho para un movimiento que aspira a la 
felicidad de todos los humanos, fundándose en Io 
bueno conocido y Io mucho que siempre nos queda 
que conocer. 

La cancepción internacionalista 

Ya sea por ia militancia de companeros de diversos 
países llegados a la Argentina, o por la amplia visión 
que dan las ideas anarquistas profusamente allí pro- 
pagadas, la militancia que oriento el movimiento de 
la F. O. R. A, desde los comienzos comprendió que 
un movimiento que aspira a la liberación de la hu- 
manidad ha de ser por esencia internacionalista y 
solidário para ei logro de sus fines   como Io son las 

corrientes reaccionarias a las que un mentido nacio- 
nalismo no impide unirse cuando se trata de aplastar 
a los movimie:itos sociales cuando amenazan su pode- 
rio y sus privilégios. 

En cumplimiento de su misión internacionalista, la 
propaganda impresa de la F. O. R. A. y el movimien- 
to anarquista c.ue le era afín, se repartió por todas 
las repúblicas dei nuevo continente, como así sus de- 
legadas en jiras, entre los que cabe citar Julio Bar- 
cos, González Pacheco y Julio Diaz, entre otros mu- 
chos. Con los perseguidos por cuestiones sociales de 
otros países, el movimiento forista dio solidário ejem- 
plo bien secundado por los obreros portuários dei 
país, como así los dei Uruguay. 

La diversidad en la unidad 

En el movimiento forista y anarquista la diversidad 
de interpretaciones de ideas y princípios que dieron 
lugar a encendidas polêmicas, fueron muchas. Exis- 
tieron en su seno los individualistas organizados y 
los antiorganizadores; los eternos partidários de la 
unidad con todo el que blasonara de izquierdista. No 
faltaban los pirotécnicos que quieren derribar el ré- 
gimen burguês y nivelar todas las desigualdades con 
unos cuantos petardos. Había los calmos y reflexivos 
que agotaban la paciência a los que querían llegar 
ai fin con un salto mortal. Eran abundantes los cla- 
sistas para los que solo el obrero mal vestido y ali- 
mentado merece el título de revolucionário. Pero to- 

das estas diversidades no impidieron que en los tiem- 
pos que llamaríamos heróicos, afrontaran los mo- 
mentos más difíciles luchando codo a codo, Io que 
no sucede en los períodos de depresión en los que, 
por descenso moral de las diversas interpretaciones, se 
establecen ias posiciones irreconciliables entre mili- 
tantes, y no poças de estas acaban por zafarse de los 
princípios y las ideas que daban unidad moral ai mo- 
vimiento. 

En las agrupaciones de afinidad, la diversidad de 
interpretaciones era aun mayor que en el seno dei 
movimiento forista. Pero en los buenos tiempos y en 
situaciones difíciles las agrupaciones también dieron 
alto ejemplo de unidad moral. Desde tiempos lejanos 
las agrupaciones y los centros de estúdios fueron 
considerados como un suplemento natural dei movi- 
miento forista en su misión emancipadora. En su 
seno militaban valiosos propagandistas no asalaria- 
dos, los más adecuados para llevar la propaganda 
más allá de nuestro campo orgânico. Y las agrupa- 
ciones, las más adecuadas para ayudar ai movimiento 
gremial en los momentos difíciles. 

Cuando terminada la guerra dei 14 empezaron a 
aparecer en diversos países las federaciones anar- 
quistas, se entabló discusión, sobre si convenia o no 
organízarse en Federación Anarquista. Para enfren- 
tar las diversas opiniones ai respecto, una comisión 
provisória pidió sugerencias y convoco a un Congre- 
so, que se llevó a cabo en 1924 en el Teatro La Perla, 
de Avellaneda. 

Estudiada la conveniência o no de la organización 
anarquista, se llegó a la conclusión de que, en tanto 
la F. O. R. A. fuera consecuente con los principios y 
las ideas finalistas dei Comunismo anárquico, una 
organización paralela no tenía razon de ser. Primo 
el critério de cue la misión de las agrupaciones era 
la de divulgar las ideas y cuantos conocimientos con- 
tribuyan a la formación dei militante. Y Io que hay 
de más curioso en este acuerdo, es la coincidência de 
los individualistas antiorganizadores y de las agru- 
paciones estudiantiles, que todo Io querían canalizar 
con Reglamentot, minuciosamente articulados. 

A los que dicen que las ideas anarquistas por su 
«estrechez» impiden la unidad de acción para un mo- 
vimiento de masas que depase sus estrueturas orgâni- 
cas, cabe recordarles la huelga de inquilinos de Bue- 
nos Aires en 1907, la huelga de protesta por el fusi- 
lamiento de F. Ferrer en 1909, y la huelga general 
pro libertad de Simón Radowitzky en 1929, en la que 
participaron masas trabajadoras no adheridas a la 
F. O. R. A., como así mucha gente que no pertenecia 
a la clase obrara. Y como una prueba más de que las 
ideas anarquistas son comunes a todos los que alber- 
gan un sentimiento de justicia, está la revolución de 
Espana en 1936, en la que la O N. T. se vio apoyada 
por una masa que si en algo conocía las aspiracio- 
nes de la sindical, jamás había pisado sus locales. 
Y en ello Io más alentador fue que ni la F. O. R. A. 
ni )a O N. T. hicieron dejación de sus concepciones. 
Ello fue y será posible cuando las masas bajen a la 
arena animadas de espritu y ânsias de libertad. 

La estrechez de ideas que impiden amplios movi- 
mientos justicieros desde luego existen. Pero tales es- 
trecheces no están en las ideas anarquistas, sino en 
los que no las sienten o dejaron de sentirlas, como 
así en los que, por limitada visión mental, no alcan- 
zan a comprender sus ilimitadas proyecciones. 

(Continuará.) 
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PAGINAS EN ESPANOL 

Centenares de (Menciones en Kspaíía 
DIFICILMENTE   ei   régimen 1939,   Ia  odiosa  ouan implacable ca   ante   ei   rublo.   No   claudica 

totalitário    franquista    so-  reacción   epanola   consiguió   ven- ante   ei   ciudadano   espanoi   por- 
porta    Ias    consecuencias cer ai pueblo antifascista median- que a este Io presume indefenso 

publicas   que   su   liberalismo   en te ei concurso directo y descara- y   desasistido.   Razón   de   sádico 
cuenta  gotas ha favorecido'.  Con do de Ias economias y de los ejér- impune que le permite librarse a 
28 anos  de opresión sistemática, citos  de   Alemania  e  Itália,   sin toda  suerle  de  injusticias.  Todo 
de mano de hierro, ei pueblo es- cuyo aplastante aporte ni Fran- Io que no es franquismo es delito, 
panol pasa ya por encima de su co ni cien Moscardones, Varelas y ei delito ya no es social ni po- 
infortunio para  afirmar,  con  li- y  Calvalcantis habrian consegui- lítico,   sino  común   en   todos   los 
beralismo oficial o sin él, Ia pe- do   abatir   a   Ia  República  espa- casos.   No   obstante   en   Espana 
rennidad de sus derechos. La li- nola, por Io demás enormemente arrecian  Ias  protestas,   las  huel- 
beralización    cautelosa,    forzada superada a pesar de Ia interven- gas,   Ias  resistências  a   Ia dicta- 
del régimen, obedece a Ia situa- ción regresiva dei partido comu- dura  y...  las redadas,  Ia última 
ción   democrática  de   Europa.,   a insta, con más de mil prisioneros entre 
Ia presión de las opiniones euro- El régimen actual presume una Ia gente inconformista; y en Es- 
americanas.   Por  Ia  voluntad  de fuerza  que  sabe  no  tiene.  Clau* pana,   inconformista  Ia   gente  Io 
El Pardo ei pueblo no ascenderia dicó ante ei dólar y hoy claudi- es toda, excepto Ia paniaguada. 
Io más  mínimo; pero en Ia ocu- " 
rrencia, realidad exterior obliga. 
<,E1 pueblo interior? Ah, si: este 
también interviene, activa, y 
presiona. Pero tiene todas las le 
yes, todas las policias en contra 
y choca con imposibilidades y 
coerciones que atan y mania tan, 
medidas no conocidas ni siquiera 
cn Pérsia, país considerado en Ia 
Edad Media. El pueblo espanoi 
ha conocido épocas de salistar 
ción liberal, aunque no estable 
por causa de Ia rémora fernan- 
dina - carlista. - narvacista - no^ 
zaledista - maurista - franquista 
cadena tradicional reaccionaria 
que sujeta estrecha y violenta- 
mente ai país iiiipidiéndole un 
avance en desborde hacia Ia civi- 
lización y ei progreso. 

Pese a ciento cincuenta anos 
de inquisiciones, guerras civiles 
y represiones ai último grado, ei 
pueblo espanoi no claudica, no 
renuncia a su derecho de vivir 
libre econômica y politicamente. 
La bestia negra de Ia reacción 
— pasajeramente Mamada Fran 
co — ha podido saciarse de san 
gre espanola, ha conseguido con- 
vertir ei campo espanoi en colo- 
sal cementerio; pero ia idtea vue- 
Ia a pesar de todo, se posa, con- 
tagia y fructifica siempre. Anta 
no ei dragón clerical hispano 
vencia por sus propio» colmillos 
y garras, pero ya en 1822 regis 
tró una impotência ante ei cons- 
titucionalismo. El francês, en 
1808 tan aborrecido, fue reque- 
rido catorce anos después en fi- 
gura de fraile bajo Ia advoca- 
ción de San Luis, para que ayu- 
dara a restablecer ei Santo Ofi- 
cio en «Ia pátria», prueba de Ia 
cobardía de Fernando VII ei Odia 
do y de Ias huestes demoníaco- 
reaccionarias que le seguia». En 
1925 Ia monarquia clerical de 
Alfonso XIII consiguió rehabi- 
litarse   dei   desastre   de   Annual 
(1921) previa colulsión guerrera 
con   Ia   República   francesa.   En 

^*0^0*0m0*0^*0*0*0*>^0*^*^^^^^^*^* 
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Burãeos,   10  noviembre  1967. 

ORDEN DEL DIA 

r. -- Apertura dei Congreso. 
2". — Presentaclón de credenclales. 
3° _ Nombramlento de ia Comlslón 

revisora de credenclales. 
4". — Constltución dei Congreso y 

nombranJento de Mesa. 
5".   Nombramlento: 
a) de Ia Comisión revisora de cuen- 

tas. 
b) de Ia Comisión de escrutínio. 
0°. — Informe dei Secretariado. 
7°. — Informe de las Secciones. 
8o. — Forma de incrementar y ro- 

bustecer ia Internacional. 
a) cotizaclón, financiamlento. 
9°. — Sobre economia: cooperatlvts- 

mo, colectivismo. 
a) teoria e ldea» generales, 
b) posibllidades inmediatas de apll- 

cación. 
10". — Propaganda: 
a) oral. 
b) escrita (maniflestos, carteies), etc. 
c) prensa periódica. 
d) editorial. 
11°. — Poslclón y acclón. 
a) de solidaridad entre laa Seccio- 

nes. 
b) de ayuda a los pueblos sometldos 

por dictadura y subdesarrollados. 
c) relvlndlcaclones. 
12°. _ Examen de Ia situació-n de 

Ia P. O. R. A. 
13". _ Relaciones exteriores. 
a) con Ia I. W. W. 
b) con Ia S. A. O. 
c) con los organismos anarquistas. 
d) con otros organismos. 
14°. — Nombramlento dei Secreta- 

riado : 
a) dei secretario general. 
b) de las Secciones componentes dei 

Secretariado. 
15". _ Clausura. 

El Secretariado 

Dado en Marsella, abril 1967. 

Espana,  jniseria,   cárccl, guardias,  Espana, 
. Espana. 

Espana,   Espana, siempre 

+  chispas  * 
Hoy,  aforismos  de Ia última hor- 

rwíãa. 
1. Si sin dinero no hay vida, prue- 

ba posar sin comida. 
2. Con dinero se puede todo, ex- 

cepto Io de buen modo. 
3. Tanta máquina tias comprado 

que te has «.robotizadto». 
A. Auto, nevera, «tetó». «;Y enton- 

ces ei hombre, qué? 
5. Dijc i~>sen de Ia mujer: «Pelo 

largo, ideas cortas.» Pero se han 
vuelto las  tortas... 

6. Que no venga con enganos ese 
«j/e ,ye» de cien anos. 

7. La música no es un ruido. Quien 
Ia ruidó se ha ido. (El fugitivo.- Na- 
jioleón.) 

8. Verso bueno se repite. Verso ma- 
io da Ia gripe. 

9. Cuanto más chillas, joven, más 
te alejas de Beethoven. 

10. Es tan mala tu pintura, que 
pintas  tu  sepultura. 

11. jBuscas un bello paisaje, o un 
confortable   hospedaje? 

12. iAl campo ir con vaiüla? No 
te  muevas de Ia villa. 

13. Corre ei crossman con buen 
arte, sin ir a ninguna parte. 

14. Se orre con más porfia, si te 
sigue ei policia. 

l.r>. No, ei, amor no es eso, pagado 
a  tanto ei beso. 

16. No, no es amor sincera, decir 
que si por dinero. 

17. Rico feo y pobre hermosa, se- 
rán maldita ia cosa. 

18. iGándul revolucionário? Ger- 
men dis confesionario. 

19. No es cosa de valientes aceptar 
panos calientes. 

20. Del montón ai anarquismo, dei 
anarquismo ai montón, es ia peor 
irrisión. 

Visto ya mi mal talante, con 20 
habrá Io bastante. 

LOS DIAS 
por FONTAURA 

COLÔNIAS   EXTRANJERAS        gels, en ei libro «La falácia dei mar- 
EN EL SUELO HISPANO xismo», pueden los no advertidos ha- 

llar   curiosas   deducciones.   Deduccio- 
UY  puestas  en  razón  son  las  nes avaladas con una copiosa docu- 

consideraciones     que    en     ei   mentación,   para   significar  que   mu- 
diário «ABC»,  de Madrid, ha  cho, pero mucho antes que aparecie- 

hecho recientemente ei escritor Gul- 
llermo Diaz-Plaja, aludiendo, hoy 
que tanto- se habla de Gibraltar, a 
que ya no es solamente ei Pefión 
que puede considerarse como colô- 
nia extranjera en Espana. Aduce : 
«Gibraltar   es   una   anécdota   geográ- 

De ahí Io exactamente razonado de 
Ia premisa que declara así: «Para 
nosotros, esencialmente ei Estado 
nace de Ia autoridad ejercida por ei 
hombre sobre ei hombre.» Ahi esta 
Ia raiz dei mal. 

Al respecto de acuerdos y errores 
alrededor de Io que represento en Es- 
pana Ia  pasada etapa  de convulsión 

ra ei tan llevado y traído «Manifiesto 
comunista», hombres de estúdio, pen- 
sadores, de Francia, de Inglaterra, de 
Alemania, expusieron, ccn solidez de revolucionaria, algo se dice como 
argumentación, todo y bastante más apêndice de Ia obra. Se pone de re- 
de Io que pueda haber de interesante, lieve Ia trascendental importância 
de original, en ei aludido «Mani- que tuvieron las colectivizaciones, Io 

fica, allá en ei rabo por desollar de   flesto». cual  puede ser un  venero   de  ense- 
nuestra Península. Pero hay muchos Sobre ei método dialéctico, dei que hanzas para ei futuro, habida cuenta 
otros Gibraltares repartidos a Io lar- con tanta hinchazón pedantesca nos también de que en ei porvenir pue- 
go y a Io ancho de nuestra piei de hablan los intelectuales marxistas, en den brotar formas de convivência con 
toro. Y estos—a diferencia de otros— las páginas dei libro se nos ofrece atisbos de novedad, o renovando ma- 
son voluntários.» una meticulosa referencia, desde He-   tices anejos, de los que tan rico fue 

En efecto, hay localidades como, ráclito hasta Hegel, ai través de co- ei pasado hispano, como bien Io puso 
por ejemplo, Torremolinos, Palma de piosa cantidad de filósofos, duchos en evidencia Joaquín Costa. 
Mallorca, Sitges, o Alicante, con pre- en las hipótesis más sutiles, para lie- Confieso que algunas veces no he 
ponderancia de norteamericanos, in- gar no poças veces a elucubraciones compartido, he discrepado de algu- 
gleses, alemanes, o acaudalados fas-» abstractas, que hoy consideramos nas apreciaciones, en torno a las 
cistas franceses, fugitivos de Argélia, como cosa trivial. Apegado a deter- ideas libertárias, dei companero Gas- 
En las costumbres, en ei ambiente, minadas cc-ncepciones hegelianas, sa- tón Levai. Ahora, con Ia misma tran- 
se tiene hacia ellos un trato reveren- bemos que ei marxismo ha creado su queza confieso también, trás Ia lec- 
cial, una deferencia servil, una ad- cuerpo doctrinàl, su filosofia: Pero tura de «La falácia dei marxismo», 
miración de pazgüatos. En algunas los puntos más endebles dei marxis- que su libro me parece una magnífica 
poblaciones hay diversos estableci- mo, supuesto «científico» por sus pa- aportación a ia lucha contra ei más 
mientos, ostentando rótulos indicado- negiristas, aparecen bien claros en ei extendido y pernicioso de los totali- 
res   en   três   ocuatro   idiomas   excep-   libro  que  se  comenta;  como los no- 

tables errores de cálculo en Io rela- 
tivo a Ia economia. También los fac- 
tores que en ei orden histórico han 
dado u.n menlís ai marxismo. Y todo 
ello examinado a conciencia, con 
aportación de datos sacados de las 
obras de los propios teóricos dei mar- 
xismo por los cuales saltan a Ia vista 
las contradicciones, e incluso ei ma- 
niobreo puesto en juego para haeer 

problemas a dilucidar cuando llegue figurar como blanco Io que ha sido de su 
Ia etapa, más tarde o más temprano, 
dei post-franquismo. 

tuado ei espanoi 
No se trata de tener apego «chau- 

vinista», pero ei hecho de que ei 
franquismo, con desaforado afán de 
gana-ncias y anhelo de solidificar ei 
régimen, haya hecho almoneda dei 
território espanoi, ha facilitado de 
tal modo las inversiones de capital 
extranjero en Espana, que ello ten- 
drá   que  ser  uno  de  los   más   sérios 

ÁREA MUNDIAL 
país que esconde su deseo, de- 

™ sean armarse a Ia moderna.' Al 
efecto, hace tiempo que las cancille- 
rías de ambos países ejercieron pre- 
sión cerca dei Pentágono para obte- 
ner ei libramiento de aviones de gue- 

LA  LOCURA  DEL ARMAMENTISMO EN AMERICA LATINA 
RGENTINA, Brasil y algún otro   enfrentarse con sus pueblos,   ^necesi-      Si ningún país sudamericano alien- 

tan carros de asalto poderosos y avio- ta ideas agresivas contra sus veci- 
nes supersônicos? £Es, por una gue- nos; si las guerritas interiores, o de 
rra civil posible, que las cancillerías «maquis», no exigen médios de com- 
de Buenos Aires y Brasília tratan de bate desorbitados, ^por qué, volvemos 
pertrecharse exageradamente? Y en a preguntar, ei inicio de una com- 
caso de que ese pensamiento un dia petencia armamentista en países ne- 

rra supersônicos F. 86 y carros de se revelara exacto, ,-cuál garantia se cesitados de elemento fabril y no de 
asalto de cincuenta toneladas con los atribuyen esos gobiernos de que ei ingenios propios para Ia destrucción 
que dotar a sus respectivos ejércitos. material monstruoso no caiga en ma- y Ia muerte? ^Por qué .no precipi- 
Será por cálculo privado más que por nos de los presuntos sublevados? tar un estado de paz equitativa, Igua- 
excelencia de intenciones, que Was- Porque una revolución moderna no litaria, en lugar de mantener unas 
hington se ha negado hasta ahora de va dei cayado contra ei fusil ametra- situaciones de miséria y de semiciu- 
servir a sus «aliadas» ei material mor- llador, sino de arma a arma, sacan- dadanía en ei fondo popular de to- 
tífero apetecido. ,-Deseo de paz in- do esta de donde se encuentre. La das esas naciones? 
teramericana, o anhelo de mantener Barcelona revolucionaria empezó con „ ., ^nonõ-pT-ó a estas nreeun 
ia supremacia militar, además de Ia pistolas, para terminar con los mili- Na^ I™d"a

L^s 'átmoas frá" 
econômica,   en   ei   médio   continente   tares fascistas con los fusiles dei cuar-   T5-  p0r„ ^P11™10- Los  satrapas iran 

-desarrollando sus. ambiciones y los 
pueblos aguantando los caprichos tan 
desmedidos como peligrosos de aqué- 
llos   De momento Estados Unidos tra- 
ta de recuperar ei mercado armamen- i 
tista sudamericano spfreciendo ma- 
terial bélico a precios más ventajo- 
sos que franceses, ingleses y ru- 
sos. Peru ya ha adquirido hierros 
fratricidas en Europa y no es caso 
de que las demás Repúblicas conti- 
nentales    hagan   Io   propio.   Estados 

americano? Aqui caben toda suerte de tel-depósito de Armonía de Palomar 
cabalas, juicios y especulaciones, má-      Estos son razonamientos ai alcance 
xime siendo EE. UU. una nación que de  todo  ei  mundo,   y  no  cabe duda 
trabaja por exclusiva cuenta. Sin em- que los gobernantes de Ia Argentina, 
bargo,   cabe  examinar  ei  porquê na- Brasil,   Peru,   Venezuela,  Colômbia y 
cionas sudamericanas apetecen entrar Bolívia se los habrán hecho para su 
en  Ia  loca   carrera  armamentista,   o sayo.   Entonces,    ipor   qué,   ante   Ia 
cual es ei motivo real, de defensa o negativa   suministradora   de   Estados 
de   agresión,   que   las  impele  a  salir Unidos.   Ias   três   primeras   naciones 
dei estádio dei rifle. citadas recurren  a  Ia  casa  francesa 

El  único problema  guerrerista  que '^ssault   para   adquirir   ei   protótipo   i 
aflige a ciertos países colombinos está «Mlr

f
age V», y a Ia oficina correspon-   Uni(Jos  prescindirá,n  de sus escrúpu. 

circunscrito, por ahora,  a las guerri- alenle    P^ra   ootarse   de    carros   de   log   (lnteresados  0  desinteresados) 'de 
lias   castro-comunistas   de - Colômbia, f a to   AMX?   iQue  motivo   poderoso em   n armará  tantQ 

Peru, Venezuela y Bolívia. Pero, des- fPllc
t
a esa Pertinácia en dotar a los        da a e      naciones que en ei pacto 

articulada Ia resistência P.A.R.C. co- eJer«tos   de   Argentina   y   Brasil   de 
lombiana,   muerto   ei   cabecilla   Luis aP»ratos de guerra «grande»? Proble- 
de Ia Puente, finiquitado (dicentemen- mas de Conterá, en América dei Sur 
te) Ernesto Che Guevara, y aplanadas mdudablemente  existen.   Entre   Chile 
las partidas guerrilleras venezolanas, y   Peru-   Bntre   B<>lma  y  Paraguay. 
unas   operaciones   de  policia   militar Tal vez ütros aun> Per°. Para ei caso, 
parecen suficientes   desde ei punto de con   dos   eJemPlos   basta.   Pero   estos 
vista   gubernamental    de    cada   país Problemas duermen, no hay sintomas 
afectado. Seguidamente, icómo apli- vlslbIes de revancha. Argentina se 
ca-r Ia pesadez de los tanques de gran P°rta blen con chlle. Uruguay y Pa- 
batalla a Ia lucha móvil de guerrillas raguay, y Brasil igualmente con los 
siempre conducida, por sus promotCK P^ses Que Io circundan. Entonces, 
res, por pendientes, vericuetos y bro- £Para (3ue ese armamento exagera- 
zales montaneros? iCómo utilizar d0? Tant& en Ia pampa platense como 
aviones de gran alcance en acciones en la JunSla a,mazónica, existen gran- 
reducidas y de interés observacionis- dlsimas extensiones roturables que, 
ta? La adquisición de material pesa- de serl°- acrecentarían extraordina- 
do para abatir partidas de 20 ó 30 namente la riqueza de ambos países. 
hombres sistemáticos de la sorpresa Un sol° «Mlrage V» importa ei pre- 
y ei golpe de audácia, ^alcanza algu- clt> de mi1 tractores, y un solo carro 
na explicación lógica, incluso en la de asalt0 AMX doscientas máquinas 
perceptiva militarista? Respuesta piau. labradoras. Entonces ipor qué dejar 
sible a esto no la prevemos si no es la P°lltlca de Paz y trabajo en abaa- 
en sentido opuesto a las compras vi- dono> para "brarse a Ia política ne- 
les fasta dei armamentismo, a la peligro- 

sa «carrera de los armamentos»? 
Por su parte, Buenos Aires y Bra- Porque todo es empezar; luego, la 

silia no pueden oponer argumento su- ambición despierta, y si Brasília ad- 
perior que açode su pretensión de ar- quiere «quince», Buenos Aires am- 
marse hasta los dientes como las bicionará «veinte», o vice versa. De 
«grandes» potências. No disponen, si- las otras Repúblicas en estado más 
quiera, de guerrillas justificativas. La precário, poça mención para ei caso 
paz burguesa reina en ambos países. Una competência armamentista entre 
ampliamente. Por Io menos no se ad- Chile, Peru, Venezuela, Ecuador, Co- 
vierte en ellos sobresalto político ac- lombia, Bolívia, etc, parece incon- 
tual o cercano. Ambas dictaduras pa- cebible, pero en matéria de Estados 
recen desarrollarse «normalmente», o todo error fundamental es posible. 
a gusto de los mantenedores — y En todas partes hay locos para pre- 
mantenidos — de las mismas. De una sidentes o presidentes en trance de 
parte, ei peronismo opositor está des- egolatría enfermiza. Cuando se dis- 
calificado por su origen dictatorial, pone de armas se las llmpia, engra- 
en tanto ei régimen de fuerza brasi- sa y acaricia; ningún posesor de ellas 
lefío, si embate político se dispone a desea que enmohezcan; de Io cual 
aguantar es ei dei duo Goulart-La- puede resultar una guerra que sin 
cerda, de formación — puede colegir- esas preparaciones absurdas ningún 
se — demo-totalitaria a causa dei úl- estallido se explicaria. Sin pistola en 
timo individuo. Ambas dictaduras se las manos, ei nino no causa preocu- 
sostienen, es verdad, a Io militar con- ciones. Con ella, un disparo incons- 
tra la mayoría de cada pais, por Io ciente,' pero mortal, entra en los li- 
demos Un tanto amorfas. Pero, para  mitès de Io posible. 

de presidentes en Punta dei Este 
convinieron en una política de paz 
y no de armas. No resulta así, y un 
dia habrá de verse a Io que la des- 
atentada conducta de ahora condu- 
cirá, para desdicha  de todos. 

Como los pueblos permanecen dor- 
midos, su despertar puede ocurrir en 
hora tardia. 

LA FALÁCIA DEL MARXISMO» 

Frente ai marxismo ya sabemos que 
sé ha escrito y se escribe, poniendo 
en evidencia las contradicciones de 
sus concepciones teóricas; los sofis- 
■"nas en que están envueltas, y las 
deficiências de consideración que en 
ellas destacan. En Io que ai rumbo, 
en tanto que partido político como 
es ei comunista, que encarna cl mar- 
xismo, ocurre Io propio. Se han his- 
toriado hçchos, se han analizado tác- 
ticas de actuación evidenciando todo 
ello Io justificado de una repulsa, de 
una firme desaprobación emanando 
de todo aquél que, sin alharacas ni 
sofismás que huelan a demagogia, 
es partidário de la justicia social, y, 
por Io tanto, adversário de todo Io 
que sea, como dicen los franceses, 
«bourrage de crânes», y brutalidad 
totalitária. 

Podría citarse a este respecto buen 
número de obras, enfocando la cri- 
tica antimarxista desde distintos ân- 
gulos de visión. Notables todas estas 
obras ai considerarlas en su conjun- 
to, mas motivando ei tener necesidad 
de diversas lecturas, libro trás libro, 
de querer tener una idea un tanto 
global dei tema de referencia. De ahl 
que para un lector atento, pero cons- 
trenido a dividir sus disponibilida- 
des de tiempo en diversas y apre- 
miantes actividades, puede ser de va- 
lor muy estimable ei libro que, en 
espanoi, acaba de publicar Gastón 
Levai, con ei significativo titulo de 
«La falácia dei marxismo» (a nombre 
dei autor, 33 boulevard Edgard Qui- 
net, Paris (14*). Place su lectura 
dado que, inspirada la concepción dei 
libro en tanto que doctrina y en tan- 
to que realidades de comprobado or- 
den práctico, Levai ha conseguido, 
con agilidad de análisis y sentido ex- 
positivo, condensar, ofrecer una sín- 
tesis de cuanto pueda i.nteresar, en 
tanto que substancia vital, de Io que 
ai marxismo se refiere. Vale decir 
también que a tenor de la experiên- 
cia que ofrece la actuación comunista 
en la etapa de insurgencia de la Es- 
pana de 1936, ei autor se extiende 
en una serie de consideraciones, en 
apoyo de sus conclusiones acerca dei 
papel nefasto que por doquier ha des- 
empenado ei -comunismo. 

Cuando no hace mucho se pudo 
comprobar que algún que otro ele- 
mento actuando en sector bien dife- 
rente a los de orientación marxista, 
evidenciando la ausência de una me- 
ticulosa comparación entre los pos- 
tulados dei anarquismo y los dei mar- 
xismo, adjudicaba valor singular a 
las ideas expuestas  por Marx y  En 

tarismos de la época actual. 

LA SENC1LLEZ DE MA1UA 
CIRIE 

El centenário dei nacimiento de 
Maria Curie ha dado ocasión de co- 
mentar, una vez más, su reconocido 
talento en aqucllas espec;alidades 
cientificas, en las investigaciones a 
las que dedico los mejores anos 

primero como atenta 
negro... colaboradora    de    s 1    marido;    lue- 

Pero ya no es solamente la arma- go, fallecido ei que fue su com- 
adre teórica en que apoyan sus con- panero, en ei hogar y en las 
tundentes afirmaciones los comunis- experiências de laboratório, creando 
tas Io que notamos que suena a hue- y dirigiendo Vlnstitut du Rariiwn, 
co, Io que percibimos que es endeble   dedicado,   como se sabe,  a  los estu- 
y hasta falso. El lector, en los capí- 
tulos de la obra titulados: «El tota- 
litarismo intelectual» y «El infierno 
totalitário» puede percatarse de Io 
-que ha sido y es la actuación de 
quienes arguyen la descomunal fa- 
lácia de la rede-nción dei proletaria- 
do. Aparece la ignomínia de los cam- 
pos de concentración. La esclavitud 
por   ei   trabajo   forzado;   ei   hambre, 

dios y experimentaciones físico-quí- 
micas. Quienes asistieron a sus cur- 
sos y conferências han referido su 
competência que hizo alca-nzara re- 
nombre  internacional. 

Pero Io que en ella constituye un 
relevante galardón, es la sencillez, 
la modéstia que le era característica. 
Cualidad de la que fue espejo su 
rostro,   de   expresión   bondadosa,   de 

la desolación, la muerte. Desfila como mirar melancólico. Cuando tantos hay 
una visión alucinante ai través de a quienes ciega la petulância, ei en- 
las páginas.   ,Y la mayoría de relatos   greímiento    de    considerarse    super- 
proceden de quienes de buena fe cre- 
yeron en las virtudes dei comunismo! 

Y como corolário, en pos de buscar 
ei fundamento, la causa primera que 
engendra ei virus dei totalitarismo, 
ei autor afirma y prueba que ella 
radica   en   la   existência   dei   Estado. 

hombres, es encantador, es aleccio- 
nante, tiene una virtud ejemplar, 
comprobar como personas de inteli- 
gência nada común, admirados por 
sus profundos conocimientos. se han 
comportado con sencillez, han dado 
pruebas de modéstia. 

CONSIDERACIONES 

EL HAMBRE EN EL MUNDO Y LA GUERRA 
SE sugicren  três maneras de pa- 

har   ei   hambre  en  ei  mundo: 
suprimir    los    presupuestos    de 

guerra y destinar su importe a ayu- 
dar a los paises pobres — considera- 
dos o retrasados —  economicamente. 

Limitar los nacimientos. 

riedacl de armas y panoplias, entre 
las que figuraban : «Le Petit soldai 
europecn». «La Bomba H.» «Petit chl- 
miste», etc. Y ai pie: «et à tout ache- 
teur de cette panoplie, .nous livrons 
chaque móis une liste des pays enne- 
mis, mise a jour par nos services di- 

Enviar  todos los  sobrantes  alimen- plomatiques...» (1). 
ticios, a los países que padecen ham- Lo que  más  nos  entristece  es  que 
bre y emplear a los parados forzosos tantas madres prefieren a otros, esos 
en obras útiles a tal fiar. juguetes-armas   en   miniatura,   o   en 

Ninguna de las três es otra cosa que tamano natural para sus hijos. Por- 
eso,  simples paliativos.  La  supresión que luego  resulta que ai llegar a la 
dei hambre verdaderamente, no inte- edad correspondiente, si sus vástagos. 
resa en general a los gobiernos ; la dei caen, todo son lágrimas y lamentacio- 
paro forzoso tampoco, ya que con él, nes. La misma sociedad que tanto gri- 
con su amenaza se van conteniendo 
_ aunque se a a duras penas — las 
necesidades de todos los pueblos, cada 
dia mayores y que entienden con ra- 
zón tener derecho a un mayor disfru- 
te de las riquezas que en rigor a to- 
dos pertenecen. La limitación de na- 
cimientos choca con toda una serie 
de   creencias   religiosas   difíciles    de 

ta cuando se llevan a cabo atentados 
de toda clase contra la propiedad, es 
la que procura a la juventud libros y 
revistas, cine y televisión, exaltando 
ei crimen, ei robô, la violência, la 
baibarie y poc^s son los que de ello 
protestan. 

Echar   toda   la  culpa   ai   Estudo,   a 
todos  los  Estados  o gobiernos,  es  lo 

DISCOS 
Maquinilla, estoy en áeucta contigo. No mereces  sino estimai.  Tanto  has 

Veinticuatro anos de compania ínti- venido conmigo, tanta fiebre creado- 
ma   merecen   mayor   agradecimiento. ra  me has permitido,  que no pueão 
Salistes de los alemanes, naciste en ser    malvado    contigo,    maquinilla, 
lo nazi y te aclimatastes bien a lo li- Cuando ei hombre de ley ha venido 
bertario. Como instrumento te condú- a  incomedarme y se me ha llevado, 
ces  superiorísimamente  a los «Hein- no lo ha hecho sin mirarte de reojo 
kel» y a los «.Panther». Obedeces, mas suponiéndote cómpiice de mis delitos 
no abyectamente  como antes.  Tanto de bonãaã hacia las personas. He di- 
has «leído» de mis dedos anarquistas, cho   las  personas,   no  los   perros,   y 
que cuando ei pensamiento o la labor que la Protectora de estos me ãispen- 
más  me  apuran,   te  rebelas,  no me se.  No les quiero mal,  pero que no 
sigues.  Airado, vuelvo a la pluma y me tropiecen ni laãren ni hociqueen 
ei papel — tu cómpiice _ se sonríe. Jamás yo y tú, maquinilla, hemos es 
La pluma, holgazana de tanto holgar, crito   perrerías,   y  si   te   han   sospe- 
no puede con la galvasna ni yo con chaâo puedes no hacerles caso. Ellos 
mis nervios. La suelto y regreso a ti, no te comprenden como yo, y sim. em- 
terca que terça. Te cepillo para aman- bargo,    intimista,   cerca   de   ti,    en 
sorte,  y ni  por esas.   Te  unto y te conmnión contigo, la atención me res- 
pones viscosa, imposible, incomodada, bala de tu maquinísima persona por 
Te doy otra cinta, fina, de precio, y ei vicio, tal vez, de confundimos fre- 
no   arrancas.   Para   que   comprenda, cuentemente en metalumanismo. Pero 
muestras tu detecto, que yo, malicio- lejos de ti, te hallo en falta como a 
somente,  interpreto intencionado.  La una. hija, me encuentro limitado, des- 
herramienta   que   exiges   ha   de   ser asistido. Y he de poner mano ai bo- 
menuda. delicada, y no cuaja en mis Ugrafo para que este me diga, ai pa- 
manos de macetero en gravas. Recu- recer:   «<;Y   qué  harás  conmigo,   tio 
rrir ai mecânico,  ni pensaria.  20.000 tremolones?»   Ay.   maquinilla.   Ahora 
francos viejos, de  los que precipitan te observo, aãmiro y acaricio. Pese ai 
la vejeztud dei individuo. El martillo agravio  de   los   alambres  que  te  he 
que  empuno me salta dei mango y puesto, me obedeces no por mi, sino 
mejor; mi indignación queda burlada, por la idea. 
De lo contrario... No quiero pensarlo. DISCOBOLO 

vencer. Además ciertos políticos  afir- que  se  dice  salirse  por   la  tangente, 
man con aplomo y sobre todo con la ya que si subsisten es porque se pre- 
mayor   desfachatez   que   solo   ei   au- fiere ello en concepto de «mal menor» 
mento de población puede acabar con y además porque sin delitos, ni ham- 
las crisis econômicas, lo que está pro- bre,  ni ricos y pobres,  <:in  guerras y 
bado que es muy dudoso.  ^Paia qué otras   complicaciones,   sin   robôs,   ni 
sirve  ei  enviar  ciertos  produetos  so- propiedad,   ni  explotacion,   sin   parti- 
brantes  a  algunos  pueblos  que  van dos que todo lo embanillan, <,qué se- 
muriendo — a pesar de ello — lenta- ria de los estados y de los gobiernos 
mente   de   hambre?   Pues   a  impedir y sus  servidores? 
que los precios bajen y con ello la ca-      El hambre y la guerra solo desapa- 
pacidad   adquisitiva  aumente,   lo que recerán  de  la  superfície  dei  mundo, 
parece estar en contradieción  con  la cuando la humanidad quiera decidir- 
política dei capitalismo, a la que no se a ello seriamente. Y si los estados 
se opone, en términos generales, nin- son  un inconveniente, si ei capitalis- 
gún gobierno. mo se opone,  ^Qué mejor que  dispo- 

(Un   inciso:   «La   colección  de   una nernos   a   organizar   la   vida   en   sus 
casa de costura, cuesta unos ochenta aspectos  de  proiucción,   intercâmbio, 
millones — viejos —. Un traje de se- distribucic.n y consumo prescindiendo 
nora a la moda comente, cuesta unos de unos y otro? Cuando preguntaron 
três cientos mil frs. Un traje de alta a   Proudhon   qué   pondría   en   lugar 
moda,  de   jcuatro a cinco millones !») del Estado, de la policia, de los gran- 
«Para   ganar   la   última   guerra   los des poderes políticos — y econômicos 
Aliados pusieron  en  obra una  consi- —.   respondió:   « jNada!   La   sociedad 
derable suma de  médios técnicos,  fi- es el movimiento eterno. No necesita 
nancieros   y   humanos.   Combatientes ni leyes ni legisladores.  Las leyes en 
voluntários,   científicos,   investigado- 
res, trabajadores. <,Habrá de dedu- 
cirse que para una obra de paz, la 
mayor   y   más   urgente,   los   hombres 

la sociedad son como la tela de ara- 
ria en la colmena: solo sirven para 
cazar abejas.»    , 

Si:   «La   ignorância   de  la  ley,   nq 
son incapaces de movilizar todas las 2lude su cumplimiento», para estar ai 
energias y hacer prueba de tanto co- comente  de   todas   nuestra   vida   en- 
raje como hace veinticinco anos?» ,-Es tela seria insuficiente. ,-De donde sa- 
tan torpe el hombre que en lugar de cariamos   entonces  tiempo  para  pro- 
mjatar el hambre  en el  mundo,  pre- ducir.  comer, descansar y sobre todo 
fiere seguir matando a sus  semejan- Par?-  Que   tantos  parásitos  vivan  sin 
tes, porque así lo entienden quienes 
de la guerra y en su nombre viven, 
ya que para ello se desprendieron de 
todo sentimiento humano? Pobres pue- 
blos que no quieren ver. Y no quie- 
ren ver, en parte, porque es en la 
preparación y transcurso de las gue- 
rras cuando llegan unos cuantos a 
obtener mayores ventajas, que des- 
cuellan de los enormes benefícios re- 
cogidos por los eternos enemigos de 
la Paz. 

De ahí que nos pareciera tan sim- 
pática la caricatura aparecida en un 
periódico regional. En ella se veia un 
«stand» de juguetes (era antes de 
«Noel»),   representando  toda  una  va- 

tales preocupaciones, legislando sin 
césar nuevas leyes como cadena sin 
fin?. 

Julián FLORISTAN 

(l) «El pequeno soldado europeo. 
Pequeno químico. Y a todo el que 
compre la panoplia, le enviaremos to- 
dos los meses una lista de los países 
enemigos, puesta ai dia por nuestros 
servicios   diplomáticos...» 
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